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PRETACS

Le but de cette thèse est de tracer plus ou moins en détail le

chemin littéraire suivi par Jean Racine» surtout pendant les années de

1677 a 1691, 1*année oti l'auteur acheva son dernier ouvrage théâtral.

Mais» en le traçant ainsi, il faut remonter un peu pour donner un coup

d'oeil sur la vie passde, sur la jeunesse même de Racine. Nous devons

nous instruire sur quelques événements qui ont beaucoup Influencé l*au>

teur dans sa carrière littéraire, notamment, son séjour à Us»s, son

entrée à Port-Royal, la persécution des jansénistes, et la cabale de

Phèdre.

LS facilité qu'avait Racine à un ^ge bas pour les vers montrait

bien son talent naissant comms poète, et le succès qui lui vint après

aida grandement à le faire décider d'entxrer dans le domaine littéraire

de son époque. Nous voulons démontrer comment Racine réussit a attein¬

dre un haut rang dans le théâtre classique du dix-septième siècle, et,

aussi, comment après s'ètre absenté pendant presque douze ans, il y re¬

vint et gagna plus qu'autrefois les acclamations du monde littéraire.

Ayant de s'absenter. Racine avait gagné une grande réputation —une

réputation qui remontait a la représentation d'Andromaque, son premier

grand succès. Meme avant ce succès, l'auteur avait eu tant de confi¬

ance en lui-meioe qu'il commen^it è se vanter de son art au moment oh
son premier ouvrage théâtral, La Théba’ide ou les frères ennemis, fit

son début sur la scène, en 1664.

Lorsqu'on se rend compte de ce (pii se passait alors dans la monde

littéraire, on se demande combien le théâtre racinien dut être grand
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po\ir surrlTre, pour devenir dana aou genre le plua célèbre de aon

époq.ue«

Qiiand il entreprit d*écrire pour le théâtre, fiacine aa trouvait

alora dana un milieu qui était bien indifférent «-preaque hoatile <->aux

tentativea d*un nouveau-renu. Il faut mentionner, ausai, que fiaeine en»

trait dana tm ebanq> déjà dominé par le grand Corneille qui était devenu
1*idole dea critiquea littérairea. Mais, Baeine ae trouvait alora au

baa de l*écbelle littéraire qu*il devait monter vite Ju8qu«à aon arrivée
au premier rang,

La plupart dea renaeigaementa pria pour le développement de cette

thèae cmt été tiréa de deux liv^a; le premier en eat le recueil inti¬

tulé Lea crandee Ecrivalna de la France, qui porte le aoua-titre d*oeu-

vrea de Jean Racine, édité par paul Meanard, et le aecond, oeuvrea com¬

plétée de Jean Racine, Les ouvrages aecondalrea qui ont fourni dea

notes sont ceux qui suivent: jean Racine, par a» F, B, Clark; Histoire

de la langue et de la littérature franqalae, par L* petit de juUeviUe,

et La poétique de Racine, par pierre Robert,

Noua tenons è. remercier uu, Félix Walter et E, a* Jonea, anciens

professeurs de langues romanea de l*univer8ite d«Atlanta, et M» Cbarles

Wahl, prolbaaeur actuel de ce département, des conaeila q;tt*il8 ont don¬

nés à propos des notes et de la forme de la thèse.



CHAPITRS I

LSS SVEISEM^TS ÇPI FRSCEDEIŒZiT LS DEP^T
DS EACLSS 0(7 THKAIBS

IL est bien ^tonaaat (|ie jeas Bacina, ayant à peine trente-sept

ans, ait qiAitté la scène, surtout en -rue du fait q^*il lignait toujours

des acclamations du inonde littéraire; —des acclamations qui étaient

quelque peu étouffées par les sentiments opposés de ses adyersaires»

Mais, outre les sentiments de ces adrersaires qui ont tout tenté pour

faire échouer phèdre, —et qui ont instlgué^ *la cabale de phidre», —il

y avait d*autres raisons telles ^e ses indLinatlona religieuses, sa

nouTslle occupation d*historiographe royal, et eon mariage* Cependant,

sa décision de se retirer du théâtre attira des remarques diverses de

ses eontenqporains* par exsn^le, Mme de La layette, dans sas Mémoires
de la cour de France, parla ainsi de la retraite de Itocine:

Racine, le meiUsur poète de l'époque, qui a éW déplace^
de la poésie, où il était inimitable, pour le rendre ■«•è son
malheur et a celui de tous mux qui aiment le drame —dans
un historien tout imitable*^

parmi ses amis se trouvait Boileau qui lui servait de vrai appui

pendant les vicissitudes de sa carrière littéraire, et il en avait

grand besoin depuis la représentation d'ilerandre Jusqu'à la fin de sa

vie*

pour expliquer plus clairemant las causes de cette retraite, il

sera nécessaire de raconter ici quelques faits saillants de la vie de

À* F* B* Clark, jean i^eine (Cambridge, 1939), p* 222*
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Raelne, surtout pendant la période de 1663 à 1677* D*abord, Baolne

8*était inscrit au collège de Beauvais, vers 1652, dk il resta Jusqu*^

1655, quand il s* inscrivit à l*é’cole de port-Boyal a un égs plus avancé*

que l*ordinalre. Avant de quitter port-Royal, en 1658, il avait oom*>

msncé à montrer des inclinations littéraires dans quelques odes connues

sous le titre de promenades de port-Royal étaient de vraies études

de la nature, il avait déjà écrit un poème élégiaque intitulé Ad Chris-

tom; pro portus Regii salute votum, un autre groupe de poèmes sérieux

8*appelaient Hymnes du Bréviaire romain, Vers cette époque la persécu¬

tion des Jansénistes débuta et, pour cette raison, les maîtres de l*école
devaient 8*en aller. Racine alla plus tard à paris oè il voulait achever

son éducation au collège d*Bareourt, a paris, il fit la connaissance de

l*Abbé Le Yasseur, La yontaine, Boileau, et lioliàre. Avec eux, il fré¬

quentait le Mouton Blanc et la croix de Lorraine, des endroits où les

Ixomoes de lettres se réunissaient pour des causeries, La compagnie des

Jeunes actrices du Marais, Mlles Resta et Beauchateau, lui plaisait

beaucoup, et, wssi, attira sur lui le scandale. A ce moment-là, il

avait commencé à écrire des odes dont La N2nnphe de la Seine, écrite en

1660, fut la première, cette ode sur le mariage du roi lui valut une

gratification de cent louis. Le 7 novembre, 1661, il arriva à usés

chez son oncle Antoixie sconin, ou il consacra tout son loisir à lire la

théologie et les ouvrages des écrivains grecs. Il revint à paris en

1663, Entre 1663 et 1665, il écrivit une ode intitulée Sur la conva¬

lescence du roi, et une autre, La Renommée aux muses, qil gagnèrent

pour lui la faveur du roi, ces odes montraient bien du talent chez le

jeune débutant —un talent pour la poésie qu*il devait plus tard porter
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à un point plus élayé qus tous Iss autres poètes âs son époque qui

faisaient des rers soit pour le tliéâtxe, soit pour le grand publie et

le Blonds littéraire. ATee lui, l*al9xandrin français devait atteindre
la perfeetion à la fbis de la force et de la douceur.

Mais, les tbèoss des odes de Baoine, et sa conduite publique sur¬

tout, déplaisaient beaucoup à sa tante Agnès et ^ ses anciens Bialtres
de port-Boyul, Nicole, Amauld, Le Maitre, et Lancelot, parce quelle

voulaient tous qu*il devtïit théologien ou avocat. Donc, ils lui écri¬

virent beaucoup de lettres de protestation qui ne réussirent point à

l*éioouvoir. Il convient peut-être de donner un exesiple de ces lettres

qui manquàrœat d*abord leur but. Celle-ci fkit écrite par sa tante Agnès

pour reprocher à Badne sa conduite et lui conseiller de revenir è la

foi janséniste;

...je vous écris dans l'anertuB» de mon coeur, et en ver¬
sant des larmes que Je voudrois pouvoir répandre en assez
grande abondance devant Dieu pour obtenir de lui votre salut,
qui est la dxose du monde que Je souhaite avec le plus d*ar¬
deur. j*ai donc appris avec douleur que vous fréquentiez
plus que Jamais des gens dont le nom est abominable à toutes
les personnss qii ont tant soit peu de piété, et avec raison,
puisqu'on leur interdit l'entrée de l'église et la communion
des fidèles, mân» Il la mort, à moins qu'ils ne se reconncds-
sent. Jugez donc, mon cher neveu, dans quel état Je puis
être, puisque vous n'ignorez pas la tendresse que J'ai tou-
Jotxrs eu pour vous, et qus Je n'ai rien désiré sinon qus vous
fussiez tout à Dieu dans quelque eniploi honnête. Je vous
conjure donc, mon chsr neveu, d'avoir pitié de votre ême, et
de rentrer dans votre cœur pour y considérer sérieusement
dans quel abîme vous vous êtes Jeté. Je souhaite que ce
qu'on m'a dit ne soit pas vrai; mais si vous êtes assez mal¬
heureux pour n'avoir pas rompu un consnerce qui vous dés¬
honore devant Dieu et devant les honmes, vous ne devez pas
penser à nous venir voir; car vous savez bien que Je ne pour-
rois pas vous perler, vous sachant dans un état si déplorable
et si contraire au christianisme» Cependant, Je ne cesserai
point de prier Dieu qu'il vous fasse miséricorde, et è BB>i en
TOUS la faisant, puisqt» votre salut m'est si cher.^

^aul Mesnard, Oeuvres de Jean Racine, dans Les Grands Ecrivains de
la France (paris, 1865), l, 239.
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On croirait qu*ane telle lettre eût réussi à faire au moine réflé¬

chir Racine, nais sa eonversion tarda ^ venir — ju8qu*au moment nâme de

la chute de phâdre, la pièce qui regagna pour lui l*entrée de port-

Boyal.

iuesi. Racine continua ea carrière littéraire en écrivant des odes

et des pièces qui ne ee conformaient pas à la doctrine du jansénisme.

Il acheva d*écrire, en 1664, La Théhalde, et, en 1665, Alexandre»

Celle-ci contribua à la première querelle entre Racine et port-Royal.

La querelle débuta avec un essai de Nicole contre les poètes drama¬

tiques, écrit dans le but de faire réfléchir quelques-uns d*entre eux.

Racine en particulier, sur les questions de la morale religieuse. Ni¬

cole avait écrit, en janvier 1666, dix lettres intitulées ««Lettres à
1*auteur des Hérésies imaginaire8«', dont les huit dernières portaient le

sous-titre de «nrisioxmaires", et Racine y riposta par deux lettres ano¬

nymes assez amères, car il croyait y voir non seulement une allusion è

sa profession, mais à lui-même, plus tard, il avoua regretter infini¬

ment ee qu'il dit en réponse aux lettres, mais il n'y songea guère avant

la chute de pl^dre, sembla-t-il. Dans ces lettres qui furent écrites

contre Dcemarets de Qaint-Sorlin, Nicole reprocha en ces te3naes è Des¬

marets ses premiers ouvrages:

Chacun sait que sa première profession a été de faire
des romans et des pièces de théâtre, et que c'est par oh il
a commencé è se faire eonnoître dans le monde.... un fai-
setur de romans et un poëte de théâtre est un en^isonneur
public, non des corps, mais des âmes des fidèles, qii se
doit regarder comme coupable d'une infinité d'homicides
spirituels, ou qu'il a causés en effet ou qu'il a pu causer
par ses écrits pernicieux.^

1
Paul Mssnard, op. oit,. IT, 258.
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À l*oocasion oti fiaeine ^orlTlt et pabLla sa première lettre ano*

nyme en réponse ^ Hieole, la lettre fit une grande fùreur qui plut beau¬

coup aux Molinié tes, car ceux-ci voulaient faire écrire dea opinions

contre pascal et port-Royal. puisque personne ne prétendait être auteur

de la lettre anonyme, l*abbé Testa le prétendit, cela fâcba tellement

Racine (pi’il hâta de se noioaer publiquement comas auteur de la lettre*

Racine avait écrit la lettre à Nicole pendant une absence de Boi¬

leau, qui 1*aurait certainement conseillé de ne pas écrire ainsi ses

pensées sans assez réfléchir. Donc, après son retour, Boileau réussit
à le faire abandonner le projet qu*il avait pour en écrire encore une.

De plus, Boileau lui dit: "Oela est fort Joliment écrit, mais vous ne

songez pas que vous écrivez contre les plus honnêtes gens du monde.

Racine, lui-même, confessa plus tard, après que l*abbé Tallemant l*avait

reproché de ses actions, qi*ll en avait honte; il dit en effet; «Oui,

Monsieur, vous avez raison; e*est l*endroit le plus honteux de ma vie,

et Je donnerois tout mon sang pour l*effa(»r.”^
La rupture avec port-Royal laissa libre cours è Racine, plus qu*au¬

paravant, de composer un théâtre vraiment «profane*. Son premier grand

triomphe fut la tragédie d*inâromaquB, qu*il fit représenter en 1667.

Cette pièce obtint un succès éclatant et l*auteur s«établit plus solide¬

ment aux yeux du publie littéraire, l^ms quelques-uns de ses critiques

les plus obstinés durent adsettre qu*il y avait vraiment (pielque chose

d*extraordinaire dans jndromaque. Mme de sévigné fit entendre ses

^Ibid.. p. 264.

2
Ibid.



sentiments air cette pièce quand elle dit qu«elle arait '^erse'' six

larmss* à la représentation à laquelle elle assista*^

4pres le succàs d*indroinaque. Racine ajouta a ses ourrages, de

16681677, sept autres pièces dont la dernière, phàdre, entraîna Ra¬

cine dans une autre aauTaise querelle, ''la cabale de phèdre». Sans

doute. Racine se rendait compte de l'augmentation du nombre de ses

ennemis et de leurs sentiments de plus en plus hostiles enrers lui* Il

semble que Mtte dernière pièce profane ait fait tomber le malheur sur

l'auteur* La tragédie de phàdre aurait pu gagner plus d'acclamations

pour Racine, mais il y eut lieu un combat littéraire entre la faction

cornélienne et Racine lui-méme, os combat fut tellement grave que Ra¬

cine finit par renoncer au théâtre en faveur d'une vie presque recluse,

interrompus seulement par des voyages entrepris sur l'ordre du roi*

£n examinant cette période dans la vie de Racine, il faudrait con¬

sidérer la cabale de pbédre comme un des motifs les plus sérieux du dé¬

part de l'auteur du théâtre* Cette cabale avait son origine dans le

salon de la duchesse de Bouillon* ce salon était fréquenté par Cor¬

neille, Boyer, ssgrais, et par le frère de la duchesse, le duc de Ne-

vers* une femme poète, Ifins Oeshouliôres, qui appartenait au groupe du

salon de la duchesse, persuada à pradon, le dramaturge, de prdj;>arer en

trois mois une pièce qui devait ftre Intitulée ptôdre, c'est-à-dire

porter le nême titre q^e devait porter la pièce de Racine* ume Des-

houlières avait appris que Racine achevait une pièce et qu'il allait la

faire représenter bientôt sur la scène* La duchesse réussit à attirer

Marie de Rabutin Chantal, Marquise de sévigné. Lettres, dans Les
Grands Ecrivains de la France (paris, 1868), lettre du 12 août, 1671*
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les spectateurs du thèéitre où se donuait la pidce de Baeine; cette pidce

arait éuf représentée le 1er janrier, 1677» deux Jours arant la repré¬

sentation de la pidce de pradon. De plus» la duchesse envoya mémo

quelques spectateurs a l*Hétsl de Bourgogne pour siffler la représenta¬

tion de la tragédie de fiacine; mais» cela dut se texmiiner lorsque la

duchesse se rendait eoitQ>te qu*elle épuisait tous ses fonds.

liais Boileau était là pendant cette cabale» et il croyait que la

pièce de fiacine était BBiUeure que celle de pradon. Il 8*ezprima bien

sur les mérites de la pièce do fiacine» disant que les choses qui doivent

se rencontrer ensemble dans la tragédie se trouvent ainsi dans la phèdre

de fiacine» mais ce n*est point vrai en ce qui concerne la pièce de pra¬

don

iprès cette cabale agaçante» fiadLne» voyant augmenter le nombre de

ses adversaires» cosnoençait à avoir des regrets à propos de sa carrière
littéraire. Boileau» son ami intime et son collaborateur comme histo¬

riographe du xt)!» essaya dans son Epitre Vil de le consoler» mais ce fut

la fin des "piè^s profanes* de l*auteur.^ Son prochain ouvrage théâ¬

tral devait attendre Ju8qu*è 1689» un délai de presque douze ans. Ce¬

pendant» cette absence allait rendre plus brillant l*éclat de son retour

avec sa première pièce biblique» Eether.

peut-ôtre vaudrait-il mieux savoir précisément ce que fut la valeur

ou la signification de phèdre dans la lutte intérieure de fiadne a cette

S>aul Uasnard» op. cit.» III» 273.
2
Il y avait une contzoverse sur la date exacte de la publication de

1»Epitre VII de Boileau; cependant» Strovskl» dans son Histoire de la
Nation Française» volume ZIII» nous explique <pie Boileau tarda de faire
publier son Epitre VII, et que si quelqu*un en a lu» ce n*étalent que de
petits morceaux.
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époque* D*ua eôti, cette tragédie montrait la tendance de repentir que

l*auteur commentait ^ sentir alors* sile marque bien un point dans la

▼ie de Racine oh il croyait qa*il oonviendrait de dédoBmsager les méfaits

qu*il aTait commis envers les gens de î>ort>Royal* C*e8t une trags^die

non seulement de 1*amour jaloux* mais de l'amour coupable; car il faut

dire* pour rendre justice à pljbdre* qu'elle tâche de se défaire de son

désir in<»8tueuz jusqu'à ce qu'elle pense pouvoir aimer Eippolyte sans

pécher* Sn soraœ* pl^dre parait être la plus intense étude de la passion

par l'auteur. Racine a dû se demander ce que diraient iss «petits»

maîtres* de port»Boyal à propos du personnage d'iricie dans œtte pièce*

Mais* dans phàdre* Thésée* le roi* et OSnone* l'infimiâre méchante*

aussi bien qu'Hippolyte et Arieie, se rendent à phàdre* la fmams mal¬

heureuse et instable, «esclave de venus tout entière à sa proie atta¬

ches".^

Le résultat en fut que cette tragédie* ce drame de réconciliation
entre Racixie et ses anciens maîtres de port-Royal* qui voyaient dans

phàdre une pièce janséniste enseignant une leçon morale* fit grand*-

chose pour ramener Racine à sa foi janséniste. Le jansénisme dépeint

la nature humaine péchant parce qu'elle n'est pas iUiuninée par la

Grâce* et les passions mauvaises triomphent* comse dans le crédo austère

de port-Royal; phèdre en était un vrai témoin.

Heureusement* Racine avait réussi* en 1664* à gagner la faveur du

roi Louis UV* qui était* pour ain^ dire* son protecteur, a cette

époque-là* l'amitié entre le roi et un écrivain faisait plus que tout

Jean Racine* peurres complètes (sew Toik* 1857)* Acte I, scène 3
de Phèdre.
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autre chose pour eupprlner les â^iQonstratious ourertes chez les ennsmis

de l*^criTalà, car il j avait peu de gens qui Toulaieut attixer sur eux

la eol^ du roi* Le roi décida de faire écrire pour la postérité

l'histoire de son régne, et, en loai de 1677, il chargea Racine d'éerixa,

en collaboration avec Boileau, cette histoire* Tous les désirs qq'avait

Racine pour s'évader — s'évader à la pression éconoB]ii;pe, à la vie pé¬

cheresse, aux humilités des cabales et de la critique, et peut-être aussi

aux oraintes du déclin qui msnaqait son énergie créatrice — tous ces

éléments se rassemblèrent dans ce secours inattendu qui lui fnt présenté*

De plus, c'était un moyen d'échapper à la vie q^'il menait autrefois;

c'était aussi possiblement une avenue vers une nouvelle carrière, une

carrière de prestige mondain oonma historien du monarque ino<miparable

dont Racine était un idolâtre sincère*



CHAPITBS II

LS ESTOüH A PORT-ROm

La fin des représentations de Phèdre termina pour une période de

presque douze ans la grande influence de jean Racine dans le théâtre

elaseitpe français. On sait que Racine reçut plus d*acclamations, plus

de louanges pour ses pièces "profanes* que tout autre auteur ait reçues

pour un nombre d*ouTrages con^arable. Il faut admettre que Racine re¬

présentait au dix-septiàoe sidole, eoiaae personne d«autre, l*auteur tra»

gique par excellence du théâtre classique.

Al*égard de sa vie privée, qui n^échappait guère aux critiques,

il ne semble avoir eu aucun souci des reproches qui lui furent dirigés,

mais lorsqu*il jouissait du renom que lui avaient apporté quelques-unes

de ses pièces telles qu*indroiHaque et Bérénice, il prêtait l«oreille à

tous vents pour entendre la moindre réaction opposée à ses ouvrages.

Racine était mêkne trop sensible parfois aux injures que ses ennemis lui

adressaient. *La moindre critique, disait-il è son fils atné, quelque

mauvaise qtt*elle ait été, m*a toujours causé plus de chagrin que toutes

les louanges ne m*ont fait de plaisir*.^
Racine fit aussi l'erreur de s'embrouiller avec n'inq>orte qui dans

le monde littéraire. Il brisa l'amitié qi'il avait avec le grand auteur

comiqiae, Molière, après la première représentation d*Alexandre le grand,

en 1665, et, avant la fin de cette même année, il roi^it las liens qui

l'unissaient à port-Rojral, en résultat d'une dispute, parmi les causes

Paul Mesnard, op. cit., I, 302.

10
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de oette rupture aveo Fort-Royal se trouvait la haine (iti*avalt Racine

pour la Tie dévote des jansénistes; il voulait ^tre un vrai mondain. De

plus, sa conduits mondaine n*étalt pas tout à fait louable. Sn 1666,

pendant qu*il montait avec éclat 1*échelle théâtrale, il crut bon

d*écrire aux petits-maîtres de port-Royal, à Lancelot, à iumauld et sur¬

tout à Nicole, ses sentiments pleins de mépris sur le jansénisme, auquel
il devait M rendre plus tard.

Nais depuis qu*il souffrait de crises de conscience, il pensait

rentrer à port-Royal, rentrer dans le foyer pour se repentir de sa vie

passée; il se reconnaissait dans le r$le du fils prodigue. Donc, malgré
les enooxiragsmenta 91a lui offrit Boileau dans une de ses gpitres cé¬

lébrés, l*Epitre VII, il voulait renoncer au théâtre, ayant comnencé au

même moment une pièce qui devait être intitulée Alceste. c*est ainsi

que Boileau eiqprima ses sentiments sur l*état oà se trouvait son ami

pour lui faire relever l*esprit (Les vers cités se trouvent au eonmsnce-

ment et à la fin de l*Epitre 711):

Toi donc, qui t'élevant sur la scène tragique.
Suis les pas de Sophocle, et seul de tant d'esprits.
De Corneille vieilli sais consoler paris,
cesse de t'étonner, si l'envie aninée,
La calomaie en main, quelquefois te poursuit.

Et qui, voyant un jour la douleur vertueuses
De Phèdre, malgré soi perfide, incestueuse.
D'un si noble travail justement étonné.
Ne bénira d'abord le siècle fortuné
Qui, rendu plus fameux par tes illustres.
Vit naître sous ta main ces pouqmuses merveilles?^

Boileau loue Racine et lui donne des conseils en même teiqps qu'il

le console de la chute de phèdre; en effet, il la peint comme un génie.

picolas Boileau-Despréaux, Oeuvres (paris, n.d.). Il, 87.
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On a TU plus haut^ qua Racine se décida enfin à quitter le théâtre

principalement à cause de ses sentiments religieux et de l*amBrtame &bb

critiques dirigées contre lui, mais aussi â cause de la chute de pïédre,

qui était due uniquement aux circonstances adTerses qui araient existé

du temps de sa représentation, si l*on ajoute à cela le fait qu*il arait

été nommé Mstoriogr^hs du roi, on peut imaginer la situation oh se

trouvait alors 1*auteur.

Les devoirs des historiographes royaux étaient, en effet, d*enre«

gistrer les campagnes militaires de Louis HT et de transmettre à la

postérité sa gloire de conquérant. Cela obligea les historiographes.

Racine et Boileau, d*accompagner 1*armée et de faire des visites dans

les régions où les armées se confrontaient. Mais Racine et Boileau

n*avaient pas beaucoup de familiarité avec ce métier, et, ainsi, leurs

actions en face de l^ennemi n*étaient pas d*abord tout à fait recommsn-

dables. ils étalent nânes devenus des sujets de plaisanteries de la

part des envieux qui auraient voulu obtenir les postes eux-B^mss.

pendant, ces deux historiographes faisaient de leur mieux «—Racine

surtout <—pour eooplaire au roi. Mme de sévigné, dans sa lettre du 9

novembre, 1677, écrite au comte de Bussy Rabutin, inséra cet incident

qui avait eu lieu entre Racine, Boileau et le roi:

Le roi leur dit: "je suis fâché que vous ne soyez venus
ù cette deztiiùre canpagne; vous auriez vu la guerre, et
votre voyage n*etît pas été long." Racine lui répondit:
"Sire, nous sommes deux bourgeois qui n*avons que des habits
de Tille; nous en comaandâmes de campagne, mais les places
que vous attaquiez lurent plutôt prises que nos habits ne
furent faits,

^Tc^ez la page 1.

Paul itesnard, op, «it.. T, 981,
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Ualhaarousemsat, le trayall de Raelne et de Boileau comme historiographes

n*a pas pu ^tre juge' par la poster!t^, car lea manuscrite périrent» en

1726, pendant un incendie qui détruisit la maison de Valincour, le sic-

cesseur des historiographes du roi.

Ses sentljnsnts religieux vers l*epoque où il dcririt ph'&dre figu¬

raient beaucoup dans la de'clsion que prit fiacine. Il est brident que

Racine roulait faire de phàdre une sorte de moyen de se repentir de sa

Tie pass^, car o^est Traiment à cette époque qu*ll subit un profond

ehangsraent d*une« Dans la préface de ph&dre, il nous laisse savoir aus¬

si comment il voudrait 8*accordsr plus au goût littéraire de la société’,

mais surtout e*accorder avec port-Royalx

Oe earoit peut-âtre un moyen de ré’concilier la tragédie
avec quantité de personnes, célèbres par leur piété et par
leur doctrine, qui l*ont condamnée dans ce dernier tenq>8,
et qui en jtigeroient sans doute plus favorablement, si les
auteurs songeoient autant à instruire leurs spectateurs
qu*à lea divertir, et s’ils suivoient en cela la véritable
intention de la tragédie.

iq>ràs la "cabale” de phèdre. Racine cessa non seulement d’écrire

pour le théâtre, mais aussi d’y assister.

Donc, la pl\is iBq>ortante dss cavuies de sa retraite, celle sans la¬

quelle les autres ne suffisent pas, mais qui, ù la rigueur, suffit en

elle-sêoe et par elle-mlâas, c’ast son retour è la religion, c’est sa

conversion; ce n’est pas, par conséquent, quelque événement accidentel,
c’est une véritable crise d’âme, il était saisi par la religion et par

le Jansénisme et voulait passer le reste de sa vie dans une piété des

plus exaltées, ne songeant qu’è faire son salut et ù se réconcilier avec

Port-Royal. Ses fautes, il les regardait eomne dss crimes; il aurait

voulu anéantir toutes les traces de sa vis passée; il aurait pu dire
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avec Bosauot, "la piété est le tout de l*hoiane«*^ Baclne était un hoimae

de Bcrupules moraux et religieux et avait déjà coBi&ene^ ^ eondaimer en

lui«même ce qu*ll appelait les ^garenBats de sa vie passée, et, sans se

douter que son osuv3re tbé^rale, pbèdre, avait été eommandéa par un es»

prit émanant de Fort»Boyal lui»icâme, il revenait k ses anciens maîtres

avec repentir et humilité* Baclne allait depuis ce momsnt même vivre

une vie de zepentir; il avait eonmsmé à reconnaître la véritef' dans les

conseils de sa tante ignés quand il confessa dans une lettre écrite à

iitae de Main tenon, le 4 mars, 1698:

j*ai une tante qui est supérieure de PorVBoyal, et à
laquelle je crois avoir des ohllgationa infinies* C'est
elle qui m'apprit à connoltre Dieu dans mon enfance, et
c'est d'elle aussi que Dieu s'est servi pour me tirer de
l'égarement et des misères où j'ai été engagé' pendant
qLiinze années****^

iprès son départ du théâtre, Badne s'occupait de son travail

comme historiographe, et s'occupait sa mêms teQq>a de ses charges de tré^
sorier de Francs et de membre de l'icademis Française* APort>Royal, il

devint très pieux, presque dévot, à l'instance de ses amis et de ses an<»

ciens maîtres à cette école* De toutes les pièces faites par Racine,

pendant toute sa carrière eomms éorivain»poète, seulement trois d'elles

ont mérité l'approbation da port-Royal —Phèdre, Sstlwr et Athalie*

Boileau ee chargea de faire lire Phèdre par Amauld, et, y ayant réussi,

Is résultat en fut merveilleux, car selon Louis l^dne:

Le hasard voulut que le héros de port»Royal trouvât dans
cette tragédie de Racine le dogme fatal du jansénisme; il

Cité par pierre Robert, dans La poétique de Racine (paria, 1891),
PP* 288»291.

8
Paul Mssnard, op* cit., 1, 345*
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n» vit dans plÀdr» <sa*uiie fomm eatraln^e au oriiaa, parce
(pie la grôee lui naa(]:Qait.*..^

Doue, ce fut ua retour bien heureux que fit Hadne k Port-Royal, a

la foi Janséniste, sans beaucoup de cérémonie, arec ce eontenteuent qu*oa

éprouve après s*ètre débarrassé d*un fardeau loiird, Nicole n*avait Ja¬

mais cessé d'attendre son retour, et smintenant qu'il avait été converti,

l'ancien maître le requt k bras ouverts quand Racine vint le voir, isais

c'était tout autre chose quand Racine essaya de regagner l'amitié d'ir-

nauld, car celui-ci avait toujours sur l'esprit ces plaisantaries écdtes

par l'auteur a la aère A&èa» Boileau avait demandé à irnauld la per¬

mission de lui amener Racine, et, ^zès avoir lu et conqiris la tragédie

de ph&dre, celui-ci y consentit. Louis Racine, dans ses Mémoires, nous

raconte cette heureuse rencontre qui eut lieu quand Boileau emmena Racine

chea imauld:

Ils vinrent chez lui le landœnain et (pxoiqu'il fiît encore
en nombreuse conçagiie, le coupable, entrant avec l'humilité^
et la confusion peintes sur le visage, se Jeta k ses pieds;
M. imauld se Jeta aux siens; tous deux s'embrassèrent. M.
imculd lui promit d'oublier le passé, et d'être toujours
son ami: promesse fidèlement exécutée.^
Ünsi, Racine se réconcilia avec irnauld, écouta les exhortetions

de sa tante ignés de Sainte-fhsole et eut un moment l'idée d'entrer au

couvent,®

Sa relation avec ses amis du théêtre était k bout. Il dit enfin

lui-même, k l'égard de l'observation do Nicole, qu'il avouait que les

1
Paul Mesnard, op, eit.. III, 267.

2
Paul Mesnard, op. eit., I, 282.

3
pierre Robert, op. eit., pp. 2B8-291.
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autsura de théâtre étaient des em^iaoimeiira et qit*iX ae croyait le pire

de tottfi*^ Il mit fin \ aa liaison aTeo la Champmeal^ et dipousa une

femme aisqple qui n*aTait Jamais ni tu ni lu aea pièces; il a* installa

dans la Tie de famille.

presque toute l*hi8toire de la rie de Racine aprds son retour à

Fort-Royal est basée sur des Isttres que Louis Racine, fils de l*auteur,

fit publier daiuB ses Mémoires» Louia Radne dit dans un des extraits de

ses lettres:

Il rerint d lui-idSïBB, et sentant alors combien ce qu*il
arait regardé comme bonheur dtait frirole, il n*en chercha
plus d*autre que dans les douceurs de l*amitl/, et dans la
satisfaction d remplir tous les deroirs de chrdtien et de
pere de famille.^
Si le retour de Jean Radne d la pldte fut sincdre, quoi qtt*«i

aient dit certains de ses adrersaires, sa réconciliation arec port-Royal

fut eo3splèts. Racine ne derait plus écrire pour le théâtre des pièces

"profanes*. Mais la pièce qui ourrit la Toie rers celle qii derait lui

gagner le plus de renom n*apparut sur la scène qu*après une douzaine

d*annee8 —e*est gsther, la prwtière de ses pièces bibliqœs.

S»aul Mssnard, op. eit», l, 276.
2
Paul Meanard, op. cit», l, 211.
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LÀ GMBSS SES PIECES BELIGIEUSES

On «st géntfraleaent d'aooord qua Iss msillsurs dramss rsligleux en

ITanee, notamment eexuc de Baeine, fnrent Mérita pendant le diz-eepti^oe

siècle, Baeine tt*e8t pas le seul en franco è mitre en scène l^histolre

d*Eather, Azant Baeine, Beaucoup d*autres poètes et «^erlTains, {nm^aie
et latins, aTaient tenW d*è’erire des pièces bibliques, et quelques-uns

ont écrit mxe les séraes sujets que choisit ^eine, ou sur d*autres per¬

sonnages de i*jkneien Testament, Il nous reste à passer rapidement en

rerue leurs oou-rres, au seiziène siècle, rers 1566, André de BiTaudeau

éerirlt un Aman; c'est une "tragédie saincte* en cinq actes et en rere»

Il J a un choeur cœ^sé des flUss d'Estimr ^ la fin de chacun des

actes. Il eziste bien la un rapport avec la pièce de Baeine, il n*f a

cependant pas grand*chose ^ dire èi propos de cette pièce, car, selon les

critiques, on peut facilement voir qu'elle ne mérite pas beaucoup de

louange, pierre Mathieu écrivit, en 1578, une Esther qui eut un grand

succès; mais, la pièce était bien singulière, n'étant pas composés ou

divisée en actes ou en scènes —elle prit la forme d'un long récit. En

1602 parut l'Aman de Montchrestien, et une tragédie anonyme intitulée

La perfide d'iman, mignon et iavori du roi Assuérus. en 1617, En 1620

parut La Belle Hester, tragédie française tirée de la saincte Bible, de

* l'invention du sieur japien Marfrière (pseudonyme de Tille-Toustain),

Finaleoant, il y eut 1*Esther de piexre Ou Byer, pièce qui fut Jouée ^

paris et k Bouen, en 1643, Il fait mentionner, aussi, que jean Dssmarets

17
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d« Saint-Sorlln Kwa.1% Werlt, en 1670,. dix-neuf ans arant la piàee biblique

de Racine, un podna Intital^ **S8ther*«^
De toutes oea pièces antérieures à eelles de Racine, celle de Mont-

cbrestien est considérée eonme la mBilleuie. Elle fût iB^riaée à Rouen,

sans date (vers 1602), L*auteur y suiTit fidàlseent le texte sacré.

Il y avait, aussi, plusieurs pièces latines qui furent faites sur

l*bi8toire d’Esther, pans son ouvrage. Le catalogue de la Bibliothèque

dramatique, M. De Soleinne fait mention d*une Esther de zévécotius, im¬

primée en 1623 è envers dans la troisième édition des oeuvres poétiques

de cet auteur, et d*une autre tragédie publiée aussi à ^vers sous le

mâme titre en 1563, et composée par philicinus (pierre Campson); celle-ci

est en cinq actes et est précédés d*un prologue, pans un autre ouvrage,

Les Prames Sacrés de Naogeorggs (Tbomaa Eirebmaier, écrivain protestant),

iBqtrifflé k Baie, en 1547, il y avait un Baman (Hamnus, tragoedia ex libro

Baster). Cette tragédie avait un prologue et un choeur, aussi, comms

1»Esther de Jean Ba<d.ne. P'aprës mesnard, on retrouve ce prologue et ce

choeur dans la plupart des anciennes tragédies écrites sur ce vÊm su¬

jet,*
Ce sont donc les sources auxquelles Bscine aurait pu avoir recours

lorsqu'il écrivait Esther, et s'il ne les avait pas toutes lues, il en

avait entendu parler au moins. Et puis. Racine et pu Ryer ont dh se ren¬

contrer, étant toua deux près du roi b la cour. Toutes ces pièces men¬

tionnées plus haut, sauf celle de Montchrestien, et celle de Pu Ryer, ne

sont pas d'une grande valeur littéraire. Mais il faut croire que le

^paul Mesnard, op. eit», III, 446-450,

S
Ibü.
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nombre d^ouTrages faits sur ce sujet a szsred ({uelqus influence non

seulement sur le choix du poète tragique, mais aussi a fait attirer son

attention spécifiquement sur les ourrages de ce genre. Il faut remartiuer

que la tragédie de fiacine différait de celles de ses déranciers en ce que

la sienne ne contenait que trois actes, au lieu des cinq actes de la tra¬

gédie classique. La source de la pièce, Esther, et de la seconde pièce

bibliqie, Athalie. est rrainent l*£oriture sainte. Badne s'était bien

familiarisé arec l'histoire de l'ineisn Testament, et, ainsi, crojait qjue

la tâche d'éorire une pièce sur un tïès» religieux serait asses facile

pour luis il s'exprime Ih-dessus dans la préface d'Esthert ”Et Je crus

de mon côté que Je trourerois assez de facilité â traiter es mijet....”^
La tragédie d'Athalie fut tirés du chapitre Zi du livre lY des

Rois. Os n'est qu'un 8iiq;>le récit que Racine devait élargir et enrichir

par toutes sortes de lectures et d'enprunts. Les sources auxquelles Ra¬

cine aurait pu emprunter pour Athalie ne sont pas si nombreuses que pour

Esther. Il 7 avait une Athalie, tragédie écrite en latin, et donnée le
20 août, 1658, par le Collège de Clermont (aujourd'hui lycée Louis-le-

Grand). Racine aurait pu faire, ou voulu faire, une tragédie sur ce su¬

jet après avoir remarqué que les jésuites avaient fait Jouer une telle

pièce è la distribution des prix du Collège de Clermont. C'était une

habitude dans les maisons d'éducation au dix-septième siècle de faire

Jouer aux élèves, pour les former aux bonnes manières et les instruire en

les divertissant, des pièces de théâtre écrites à leur Intention et le

plus souvent inspirées de la Bible.

Jean Racine, op. cit., préface d'Esther. p. 607.
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U&e autre source poteutielle q.u*o& doit Bentionner, e*e8t l*ouTrage

de Bossuet, son Discours sur 1»Histoire universelle, dans lequel il

traite bien nettement le sujet d*Athalie« On se demande cependant à

quel degr^ Bacine aurait-il enprunté de cet ouvrage, vu ^e Bossuet, le

grand prédicateur, était un anti-janséniste assez farouche. ISais, Racine

a pu le lire, en partie, du moins. En effet, on croirait que Racine

avait été inspiré non seulemant des ouvrages écrits sur ces sujets bi¬

bliques, nais aussi des senmjns de prédication par des grands prédica¬
teurs de son teieps auxquels il assistait après sa conversion.

Il est à renar<|ier (|ie l*auteur tragique. Racine, ne s*e8t pas fait

faute d*enjoliver le texte sacré. En coi^raison avec cette histoire

qtt*on pourrait nomoer romanesque, le draa» de Bacine est hardi, puissant

et d*une inspiration très religieuse. Et cependant, le drame du Collège

de Clermont eut un sort plus heureux qie l*Athalie de Racine avant le

dix-huitième siècle.

Racine réussit à écrire ces deux pièces extraordinaires, Esther et

Athalie, sur un thème rellgiaux, et on ne peut 91e dire qa*!! a laissé è

la postérité deux des msiUeura des ouvrages de ce genre.



CHAPITRE IT

LS BETODR AH THEATRE

Après une retraite de douze ans enTiron, Racine a» laissa décider
à revenir à la sc»ne, en cedant ^ une demande de ifeoe de liaintenon qui

dirigeait la Maison de Saint^Cjrr, cette ^cole fondée près de yersailles

pour les Jeunes filles nobles. Racine revint au théâtre, en 1689, avec

Esther, la isremière de ses deux pièces bibliques. c*était, en effet, à

peu prés onze ans apirès son départ qu*on pouvait lire dans le Journal

de Dangeau, è la date du 13 aoât, 1688:

Racine, par l*ordre de urne de Maintenon, fait un opéra
dont le sujet est Esther et Ae8ué~ras» Il sera chanté et
récité par les petites filles de saint>Cjr. Tout ne sera
pas en musique. C*est un noamé Moreau qui fera les airs.^
Toilà la plus ancienne mention que nous ayons de la pièce d*Esther;

elle marque sans doute à peu près l*époque oè Racine ^tait en plein tra¬

vail de composition. On avait vraiment sujet à croire qu*il e*agissait

d*un opéra, parce que Racine avait mSlé è quelques parties déclamées des

chants qui lui avait été demandés; les chants étaient alors exclus des

tragédies françaises. Hans le privilège du roi donné aux Hans s de Saint-

Cyr, on constate qu*£stber n'était pas intitulée tragédie, mais "un ou¬

vrage de poésie...propre à être récité et è être chanté.*^
Bien entendu, il fallait que les demoiselles de Saint-Cyr eussent

dans leur progransne quelque chose pour les instruire et pour les divertir

Paul MBsnard, op, cit,. III, 402.

8
Ibid
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à la fols; e*/talt très ^ la aïoâe dans les eollbgea da eatta 4rpoqaa» La

mattarease de l*^cole ^ Sal&t-cyr faiaait de petites pièces pour les

Jeunes filles, nais une de Maintenon n*aimait pas Iss faire Jouer» Donc,

elle choisit ells-nême des pièces écrites par les auteurs tragiques, no¬

tamment Corneille et Racine» Toici ce que Une de Main tenon arait à dire

à propos des pièces de Racine que les demoiselles aimaient tant Jouer;

elle lui dit: "Ros petites Jeunes filles Tiennent de Jouer si bien An-

dromaque qu*ellas ne la Joueront Jamais encore, ni aucune de tos pièces»*^
Mais au même tenq^s, elle demanda à l*aneien dramaturge â*^crire pour elle

une sorte de poème moral ou historique dans lequel l*amour serait entière¬

ment exclu, pour C(»aplaire è Une de Maintenon. Racine accé'da'd la demande

d*éc3nre pour les demoiselles de Saint-Cjrr une pièce tir^Te de l*seriture

sainte oè l*amour profane ne figurait point.

Mais cela no Tout pas dire que Racine accepta cette tdche sans re^-
fléehir; il se sourenait de la cabale de Phèdre» sans doute» D'après

Mesnard:

Racine hè’sita; non sans doute qu'un théâtre si différent
de celui des comédiens lui donnât des scrupules, mais il ne
croyait peut^tire pas, csmme îSse de Maintenon, que ce fût
l'engager dans une bagatelle tout è fait sans conséquence
potir sa gloire, dont il gardait enccsre quelque souci, au
moins dans le passé» Il consulta Boileau; celui-ci, moins
effrayé que Racine d'un refus qii risquait fort de déplaire,
pensa qpe son ami, dût-il mal faire sa cour, était dans la
nécessité de résister, et se prononça trôs-brusquement dans
ce sens» Racine réfléchit, et ne suirit pas le conseil»^
Dans la préface d'Esther, Racine fit saroir qu'il arait profité do

sa connaissance de la Bible, mais, aussi, qu'il avait sollicité l'aide

^aul Mesnard, op» oit». III, 404.

*Ibid.
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de quelques saTaate; cela reut dire q]a*il eulTit des eoneeils qia*ils lui

donuéreut à propos des personnages et des éYénemsnts de l*^poque biblique»

£n aoeeptant la tâche d*4arire Esthsr, l*auteur exposa d^abord ses pro«

Jets aux Jeunes dames qui deraient Jouer les xdlas dans la pièce. Il dit,

en expliquant la pièce dans la préface:

je leur proposai le sujet d*isther qui les frappa d*abord,
cette histoire leur paraissant pleins des grandes leçons
d*amour de Dieu et de détachement du monde au milieu du monde
nâme. St Je crus de mon cdté que Je trourerois assez de fa¬
cilité à traiter ce sujet; d*autant plus qu*ll ms semble que,
sans altérer aucune des eireonstanees tant soit peu considé¬
rables de l*scriture sainte, ce qui seroit èi mon axis uns es¬
pèce de sacrilège. Je pouriois remplir toute mon action arec
les seules scènes que Dimi lui-môms, potr ainsi dire, a pré'-
pa3^es.

J*entreprls donc la chose, et Je m*aperçu8 qu*en travail¬
lant sur le plan qu*on ai*avait donné, J*exeeatol8 en quelque
sorts un dessein qui a*avait souvent passé dans l*esprit, qui
était de lier, comme dans les ancls une s tragédies grecques,
le choeur et le chant avec I*action....^

Fait exprès pour les demoiselles de saint-Qrr, Estber fut repré¬

senté pour la première fois le 26 Janvier, 1689, par les Jeunes dames

elles-aàmes devant les invités de Louis 2X7, un groupe de courtisans

choisis, et plusieurs évêques, parmi lesquels se trouvait Bossuet,

dette tragédie n*était pas destinée au publie et ne suivit pas précisé¬

ment les règles du classieisms.

La représentation d^Estbsr réussit; voire, elle réussit avec éclat.

Racine avait entrepris cette pièce biblique pendant ses moments de loi¬

sir et avait fini par produire un vrai chsf-d*oeuvre. De presque tous

les eâtés lui vinrent des louanges pour une pièce excellente. St ce¬

pendant, aj^ès douze ans, il j avait toujours de ces envieux, de ces

jean Racine, op. eit.. p. 607
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jaloux qui auraiaat tout f&Lt pour nolroir eatta belle reprtfeentaUoa

d*S3ther» Deux de œe euTieux, Boyer et l*abbé Testa «^eelui-el ^tait

un acadéfflieien eauBBd de Boileaa et de Racine —essayèrent laSma par leur

pédanterie de déprécier dans le monde littéraire 1*auteur d»gsther«

Hais, cette quasi unanimité des aeclamations qui accueillirent cette

pièce n*était limitée que par le liait qu*on ne l*a pas représentée
d*abord pour la cour et la rlUe tout entières. Tous les membres de lu

famille rt^ale, un grand nombre des amis du roi y assistèrent et en re»

Tinrent oonTalncus que Racine arait éorit quelque elu>ae d*extraordinaire,

une belle pièce digne de louanges infinies.

parmi les gens de la noblesse qii assistèrent aux représentations

d*Eatber se trouTaisnt Mme de la Fayette, lime de ibntespan, et surtout

Itse de séTigué. Oelle-ei, eomms l*on sait, écrlTait des lettres à sa

fille, m» de Grignan, qui demeurait en proTenoe, et, elle la tenait tou¬

jours au courant des événeraentB du monde littéraire de paris. Ce lut è

1*occasion de la dernière représentation d»Esther pour le cercle des amis

nobles qjue lime de sévigné eut le bonheiur d*y assister, et elle nous a

laissé uns lettre exprimant ses sentiments sur cette pièce. On cite sou-

Tent des extraits de cette lettre non seulemsnt comme eritiqiM de la

pièce, mais aussi pour montrer comment itoe de sérigné céda enfin et loua
ouTertemant le tbè&tre de Racine, iutrefoie, elle n*aimait pas beaueoup

ce qie Racine écrivait, ffleka après avoir *varsé' six larmes'* è la repré>
aentation d»indromaque » Elle avait dit qua Radna faisait des tragédias

pour deux actrices favoritss; plus tard, alla eonlSasa qia*il "aims Dieu

comme il aimoit ses maîtresses; il est entièremsnt pour les ehosss
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saintea eoraos il ^toit pour les choses profanes*»^ Depols la premiers

représentation d^Esthar ju8qpi*i es q)i*elle eât l*ooea8ion d*7 aller ellS'»

même, ïama de sérigné eommu&lqnalt ^ sa fille les sentinents de ses asds

qjni la précédèrent* Citons notanaaent la lettre du 21 février, 1889, que

Bne de sévigné adressa à isme de Grigoan et dans laquelle elle exprias

ses opinions sur la pièce;

Bous 7 allâiaes samedi (à Saint-Cyr), iSoe de Coulanges, ttas
de Bagnols, l*abbé Tâta et aoi* Notis trouvâmes nos plaees
gardées* cn offieier dit à isme de Coulants que de
Baintenon lui faisoit garder un siège auprbs â*elle; vous
voyez qjuel honneur* Tour vous. Madame, me dit-il, vous pouvez
ehoisir** Je as mis avee lAas de Bagnols au second banc der¬
rière les duchesses* Le maréchal de Bellefonds vint se mettre,
par choix, à mon cdté droit, et devant c*étoient Mmes d*du-
vergne, de Coislin, de Sully* nous écoutâoœs, le maréchal et
moi, cette tragédie avec une attention qii fut remarquée, et de
certaines louanges sourdes et bien placées, qui n*étoient peut-
être pas sous les fbntanges de toutes les dames* je ne puis
vous dire l*ezeàs de l*agrémsnt de cette pièce; e*est une chose
qui n*est pas aisée è représenter, et qui ne sera Jamais imitée;
c*est un rapport de la susique, des vers, des chants, des per¬
sonnes, si parfait et si coiiq>let, (ii*on n*7 souhaite rien; les
filles qui font des rois et des personnages sont faites exprès;
on est attentif, et on n*a point d*autre peine que celle de
voir finir une si aimable pièce; tout y est simple, tout y est
itmoeent, tout y est sublime st touehantt cette fidélité de
l*histolre sainte donna du respect; tous les chants eonvenablas
aux paroles, qui sont tirées des peamase ou de la Sagesse* et
mis dans le sujet, sont â*une beauté qa*on ne soutient pas sane
larmes* La mesure de l*approbation qu*on donne èi cette pièce,
c*e3t celle du goCtt et de l*attention. J*en fus ehaxraée, et le
maréchal aussi, qui sortit de sa place pour aller dire au Bol
combien 11 étoit content, et qa*il étoit auprès d'une dams qui
étolt bien digne d'avoir vu Esther* Le Boi vint vers nos
places, et après avoir tourné, il s'adressa è mol, et me dit;
NUadame, Je suis assuré que vous avez été contente”* Moi, sans
m*stonner. Je répcmdls; *stre. Je suis charmée; ce que Je sens
est au-dessus des paroles*” Le Boi ms dit; ”Baeine a bien de
l'esprit*” je lui dis; ”Sire, il en a beaucoup; mais en véri¬
té ces Jeunes personnes en ont beaucoup aussi; elles entrent
dans le sujet comas si elles n*avoient Jamais fuit autre chose*”

laae de sévlgné, op* oit** Lettre du 7 février, 1689, vol* TIII*
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Il ma dit: "ihS pour eela, il sat Tral«« Et paia sa MaJaaW
8*an alla, at ma laisaa l'objet da l'emria: eosna il n*7 aroit
qaaai que moi da nouTelle Tenua, il eut quelque plaiair da Toir
mea sincères admirationa sans bruit et aaaa d'oiet. iso&aleur la
prinea, Madam» la prinoasse me ▼lurent dira un mot; Mme da
lialntenon, un delair; elle 8*an alloit «wmo la Boi; Je répondia
à tout, car J'^toia an fortune.••• Monaiaur da Meaux ma parla
fort de Toua; iSoneiaur le prinea auaai; Ja Toua plaigne da
n'dtra point là.^
Dana cette lettre, Mme de s4Tign4 parla flatteuaement da l'aeeom-

pliaaement da Raeina; tout ee qu'elle dit n'aat que trop Tral, car alla

parla aincbrement. Dana aa lettre du 16 terrier, 1689, alla parla ii<»i

seulement da aea propraa aantimanta, maia auaai daa aentimenta azprim^a
par daa amiaa, tellaa que Hmea da La Fayette, da Coulangaa, at d'Sa»

trtfaa. La maraohala d'Eatr^aa axait été aileneieusa sur la vérité

d'Eather. Mme da Coulangaa la reprocha ainai da aon ailenea aur eatta

pi^oa: "Il faut qne Madame la mardchala ait renoncé ^ louer Jamaia

rien, puiaqu'alla ne loua paa catta pi^ca.*^
Maia da toua ceux qai aeaiatàrent aux rapr^aantationa d'Eather,

paraonne ne la louait plua, ni ne l'aimait plue que la roi lui-sâma, «-ai

ce n'aat Mae da liaintanon (|ii, an plua da aa charger daa détaila, aidait
même à babiller at à peigner laa cheTaux daa demoiaallea qal Jouaient

laa rôlea dana Eather; Jamaia auparaxant une pièce n'axait-alla rèuaai

à âtra tall«nent goôt^ du roi, da Mme da Maintanon at da mainte autraa.

Citait un tel enchantament, dont on xoyait daa marquea axtraordinairaa,

qui a'eipliqttait par bien daa eauaea. La roi Louia XIT et Ifiaa de

Maintanon n'^taiant paa aeulement capablaa de aentir laa beattWa du

^MOa de Sèxign^, op. cit.» TIII, 478.
2
Peul Maanard, op. cit., III, 416-417.
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Cyr et daxis leurs sentiments de qui lettr étaient alors oomnuns a

tous deux* Le roi était habitué a tant de louanges, mais il n*en avait

Jamais requ dans un langage pins éloquent que celui du prologue, «il

pouvait, dans le personnage d*i3suéru8, contempler la rajroxuiante image

de sa propre majesté» liais o*était surtout l$ae de iiiaintenon dont la tra¬

gédie d»Esther publiait la gloire.*^

Quant é la i^thode de régler les foules qui assistèrent Esther

et o\i allait assister toute la cour, Louis XI7 fit de la représentation

uns tbnetion royale. Madame de Maintenon eosqtosa une liste de tous ceux

qui devaient entrer et la donna à la portière, afin de ne pas laisser

entrer d*autre8. opand le roi arriva, il se mit à la porte lui-nâme et

se servit de sa canne comme barrière» Il resta ainsi jusqu^è ce que

toutes les personnss invitées fussent entrées, et puis ferma la porte.^
on ee demande juequ*^ quel point le roi Louie XIT a*lntére88ait 'é

la représentation d^Esther. puisque nous savons 9i*il ee mêlait à de

tellse choses dans la théâtre de Saint-Cyr et dans celui de Tereailles.

Or il était très eontent de cette pièce, et, eane doute il j devint un

peu attaehél Houe avons va dans la lettre citée plue haut quelle était

son opinion là-deeeue, car il faisait des louanges de Racine; c*e8t Ik

Mme de sévigné qu*il dit: «Madai», je euie assuré que vous avez été con¬

tente. « ^z^e la réponse de Md» de sévigné, il ajouta; «Racine a bien

de l*esprit.* Cee remarques suffisent à faire voir que la pièce lui

plaisait beaucoup.
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Bien q!a»Eeth8r jFQt une pièce remrqjuable qui attira aur fiadne des

louanges du monde littéraire tout entier, l’auteur ne posa point sa

plume arant d’écrire une seconde pidce célèbre. Encouragé par le succès

éclatant d’Esther. il écrivit Athalie. urne de Caylus dit à propos de ce

nouvel ouvrage; «os grand succès mit Racine en goût: il voulut eonq^ser

une autre pièce, et le sujet d«Athalle...lui parut le plus beau de tous

ceux qu’il pouvoit tirer de l’Ecriture sainte.*^
Racine ne donne pas, dans la préface d’Athalie. cœnme il avait fait

pour Esther, d’explications pour dire pourquoi il écrit sa seconde pièce

biblique; asals il consacre toute la préface è expliquer l’action, l’in¬

trigue et d’autres détails a propos de la représentation de la pièce. En

tout cas, on pourrait croire que ses amis du monde littéraire, aussi bien

que le bonhetar que lui avait emporté Esther. l’avaiœit pressé plvis que

rien d’autre de reprendre sa plume.

unis, nous savons que Racine réussit très bien dans son premier

tentatif de dépeindre le roi et lias de Maintenon, et noua avons sujet de

croire que l’auteur essaya la seconde fois de dépeindre le duc de Bour¬

gogne, l’héritier au tr6ne de France, dans le personnage du petit Joas.

Cette dernière pièce de l’auteur, Atbalie. fut Jouée par les Jeunes

dames de Saint-Cyr è Saint-Cyr et è Versailles, dans la chanhre de Mae de

Maintenon en Janvier et en février, 1691, mais sans l’assistance bril¬

lants qu’avait eue la représentation d’Esthar. Cette pièce ne gagna point

alors le succès de la pièce qui l’avait précédée, car Use de Maintenon

exigea qu’elle lût représentée en particulier, sans décor et sans cos¬

tumes. On attribue ces précautions èi l’éclat donné aux représentâtions

Paul MBsnard, op. cit., m, SSL
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d«E8th9r, lAM» d9 Uaintenozi «ontribua k l*i^chee relatif d»Athalle ea

fermant Isa portes de SainVCUrr aux gens de la etmr, La pikee fut lo^

primée en mars, 1691, mais elle trouva peu de leeteurs et passa presque

inaperçue* Baolne mourut dans l*illii8ion qu*il s*etait taroB^ en éeri»

▼ant Athalle, mais Boileau croyait bien que le publie aoeorderalt plus

tard k Athalle me réception plus juste,. Il serait raison, ear, sous la

B^genee, Athalle fut jou^ en publie pour la première fols; elle fut

bien reçue, et fut établie dans son vrai rang d«(jU elle ne devait plus

jamais âéek)ir.^
Boileau et Voltaire ont cru vralmant que Baolne excella en écrivant

Athalle; et tout ceci après avoir produit la merveille d^lsther, ce qui

est plus étrange et plus k regretter, o*88t que le suocks de la dernière

pièce de 1*auteur tarda trop longtemps k venir, et Bacine ne vd’eut pas

assen longtemps pour accueillir les acclamations et les louanges pour

cette pièce*

Mme de Cajlus fit peut-dtre une prédiction véritable lorsqu'elle

dit gu*Athalle serait toujours admirée. Mais, d*abord, cette pièce ne

le fut pas au moment ok elle fut Imprimée, ear les bruits couraient que

ce n*étalt qu*une pièce pour les enfants, puisqu'il s'agissait d'un pe*

tlt enfant, Joas, Mais, Amauld lut Athalle et il la trouva belle» Il

mit la pièce au-dessus d'Bether sâme. Il se peut qu'un docteur de Sor^

bonne se troo^ en jugeant les tragédies, mais la manière dont 11 avait

parlé de Phèdre fit voir que dans ces matières 11 s'y connaissait bien.

1
Ibid.
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Tolel une lettre, adressé à H. TiUard sous la date du 10 aTril, 1691,

dans laquelle irnauld parla de oette plece:

J*ai re<gx Atbalie, et l'ai lue aussitôt deux ou trois fols
avee une grande satisfaction. Si J'arois plus de loisir, je
TOUS marquerois plus au long ce qui b» la fait aâxairor« Le
sujet y est traité arec un art marreilleuz, les caractères
bien soutenus, les rers nobles et naturels. Ce qu'on y fait
dire aux gens de bien inspire du respect pour la religion et
po\ir la rertu; et ce qu'on fait dire aux si^ebants n'empé'che
point qu'on n'ait horreur de leur oalice: en quoi je trouve
que beaucoup de poëtes sont blaciables, nattant tout leur es¬
prit è faire porter leurs personnages d'une manière qui peut
rendre leur cause si bonne, qu'on est plus porté* à approuver
ou à excuser les plus méchantes actions qu'à en avoir de la
haine, Mais oomns il est bien difficile que deux enfants
d'on B^ms père soient si également parfaits qu'il n'ait pas
plus d'incLinatLon pour l'un que pour l'autre, je voudrois
bien savoir laquelle de ces deux pièces il aime davantage.
Four moi, je vous dirai franchement que les charmes de la ca¬
dette n'ont pu m'ejqpeoher de donner la préférence èi l'alnée.
J'en al beau«)up de raisons, dont la principale est que j'y
trouve beaucoup plus de choses tiès-édifiantes, et ti^s-
capables d'inspirer de la piété,^

C'est ainsi q^'irnauld s'exprima sur le dernier ouvrage de Racine,

Boileau l'is^lora de lire pl^dre, mais le mettre de Fort-K)yal lut de

sa propre volonté la pièce d'Athalie et en fit une critique qu'on doit

regarder eorBoe isqiartiale, sincère et franche*

Outre la première représentation d'Athalie le 5 janvier, 1691, il

y a eu deux autres représentations privées au mois de février, 1691,

pour l'une desquelles Jacques II, le roi d'Aigleterre en exil, et sa

reine furent en<»»re une fois invités \ l'école* Il y a eu d'autrea re¬

présentations, et la pièce sambls avoir été jouée devant le roi è Ter-

saiUes une ou deux foie dans l'appartemant de lime de Mainteuon avec la

mâma abaenee de décor et de costumes qu'à Saint-Cyr. pendant le ?ègne

^paul Uesnard, op, eit,, 1, 324,
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de Lcmle XI7» il j aTait le iffi§ise enddargo aur las reprisestatioas anx

théâtres publies de paris eom» ou avait fait pour gsther, La premibre

repr^saatatiou publique d*Athalie, eepeudaut, eut lieu sous la Begeaee

le 3 mars, 1716, cinq ans avant la premibre représentation publique

d*E8tber,^

Ce qui nuisit h eette dernière pièce de Bacine e*est qu*il 7 exis»

taient de la part de quelques-uns, notansaeat de isæ de Maintenon, des

inclinations adverses bi faire voir aux gens littéraires la vraie valeur

ou la grandeur de la pièce» La conscience ds MB» de Main tenon avait été

inquiétée depuis le succès d^Ssther qui avait transforoé la saison de

Saint-Cyr en un brillant théâtre de cour, lise de Maintenon aurait voulu,

semble-t-il, qoe la pièce d* Esther fut restée pour toujcmrs un ouvrage

tout à fait parfait, sans pareil, et sansâtre Jamais dépassé dans son

genre» Ainsi, Athalie fut, dans un sens, suppiimée pour ne pas obscurcir

la pièce précédente» Ajoutcms a eette enrls de de Haintenon que ses

actions envers les autres gens de théâtre étaient méprisables; elle vou¬

lut conqparer et asttare au-dessus mâms de ces acteurs et actrices profes¬

sionnels les demoiselles de Saint-Cyx qui, il faut dire, avaient réussi

roBarquablement dans la raprésæitatton d*£sthsr. Mais, si Athalie avait

eu la mân» chance de se faire valoir, elle aurait peut<^tra gagné autant

de louanges qu*Esther»

Or, les héritiers du théâtre du dix-septième siècle eurent l*oe-

easion agréable d*évaluar Athalie dans sa totalité» Il est facile de

croire que TOulemsnt le tenais était nécessaire pour faire voir la

A* f» B» Clark, P* 283»
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grandeur d*Athallaî ainsi» une période de deux ans n*^talt pas assez

longue pour attendre une seconde menrellle écrite sur presque le nâae

thàms que la première* En sousm» 11 faut eonqpter non aeulenent sur le

génie d*un auteur» male aussi sur le milieu et le moment ou son ourrage

fait son début. Il faut des années» et» parfois» des siècles pour que

le monde se rends compte de la valeur d*un ouvrage littéraire*



CHâPITRlS T

iKALTSS D»ESTHSB

Ca chapitre-ei est eonsaoK^ tout entièrsiDsnt k une disoussion de la

situation dramatique et po^tiqiie d^Esther» pour obtenir une Image claire

de cette discussion, on doit donner une certaine considération ce qci

suit; premibreoent, Esther est â*abord un ourrage de poésie fait exprès

pour de jeunes dasas et pour leur donner de la grâce tout en ornant leur

sémolre; deuxièmement, o*est une pièce de circonstance dont la curiosité
et la malignité mondaines ont fiait une "pièce è clef"; troisièmement,

elle mart;^ un renourellement complet du génie poétique de Badne; cette

noureauté d*EstbBr est éridente si l*on considère le choix du sujet et sa

eignlfioation profonde, les ressorts et la forme du drame; quatrièmement,

le prologue, en partLculler, n*a tout son sens que si l*on a en mémoire

les préliminairea de la Ligue d*jüig8bourg; cinquièmement, les personnages,

sous des noms persans, sont souxent des Tranqals, —par exenq^ls, Assuérus,

en plus d*un endroit a les traits de Louis XIY; Sstier a ceux de lime de

naintenon. Les jeunes Israélites qui entourent la reine, ressemblent

cosme des soeurs aux jeunes pensionnaires de Saint-d^. Bans le person¬

nage d*iman, on xit LouyoIs "peint au naturel", —ou, du moins, d*après

certaines langues médisantes è la cour.

La persécution des Juifs rappela è Radns celles des jansénistes,
et l*arxét de proscription n*était qtt*une autre rérocation de l*£dit de

Nantes ariâchée è la mdn "^p crédule" du souxerain. On sait que les

protestants ont été persécutés è quelques reprises et que lorsque Racine

33
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aebBTEdt saa études a Fort«Royal, il fallait que les ebsfs du Boureneat

janséniste en France s*enfUi88dnt« Esther allait derenir ainsi une S(»rte

de jeu de société, une manière d*allégorie qui défrayait toutes les con¬

versations, excitait l'ingéniosité et la malice de toute la cour*

Jusqu'au comaencemBnt de la composition d'Esther, Racine avait

peint des Romains, des Grecs et des Orientaux. Dans Esther, il met à la

scène des personnages de l'dnelen Testament, Mais cette fois, ce n'est

pas uniquement son g<^t d'artiste, son instinct de poète qii le guident;

ce sont ses méditations de chrétien. Il faut se représenter Racine a ce

moment de sa vie. Depuis douse ans, il a renoncé au théâtre; il a abjuré
son existence passée. Il mène une vie bumble et simple; il remplit avec

exactitude ses devoirs religieux; il lit et relit la Bible assidûment.

Et voici qu'il est toq>pé, oomms ne peut manquer de l'dtre une âme croy¬

ante, de la tragique de ce peuple juif, dont l'histoire remplit tout

l'incien Testament. Il voit ce peuple, perpétuellement assailli par des

ennemis innosdirablss, survivre et demeurer lui-même, malgré les persécu¬

tions. Il choisit tout de suite ce chapitre biblique parce qu'il lui

offrit l'occasion de prouver sa conversion à Fort-Royal. Et puis, cela

allait bien avec l'affaire de la révocation de l'Edit de Nantes, il ad¬

mira ecmmant* è travers tant de vicissitudes, Israël resta obstinément

fidèle à la religion de ses pères. Et devant ces signes manifestes d'une

Bd.ssion divine. Racine reconxmissait et vénérait le plus grand des mi-

racles dont la Bible est remplie. Donc, cette pièce qu'il écrivit ne se¬

rait qu'un épisode de cet éternel (x>nfl.it entre Israël défmudeur du vrai

Dieu et les nations idolâtres, L'intérét du spectacle sera avant tout
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dans le» augoisae» d*im peuple nenaetf de mort, qui ne Teut pas mourir et

à qui Dieu pour res^lir des pi^aesaes solennelles suscite an sauveur.

Si l*on tâchait de renouveler ainsi les sources du pathétique,

cela conduirait à donner au drame une forme nouvelle, inssl, laissons

cet aspect-là sans trop discuter.

Dans Eether, nous constatons qu*il n*/ a que trois actes. Cstte

hardiesse, inconnue à ce temps-Ih, était toute naturelle pour Esther.

^^t 91e la tragédie fnt pour Racine un drame psy^chologiqie, cinq actes

s'étalent pas trop pour nous peindre les hommes en proie aux «folles

passions*, liais Esthw n'est pas une crise de passion, c'est un chapitre

d'histoire sacrée. Il 7 avait uns fin de ces incertitudes continuelles,

de ces doutes déchirants, de ces luttes incessantes et de^sespérées des

âmes entre elles ou d'une âme aux jurises avec elle-même, et qui faisaient

du drame une action perpétuellement renaissante. Racine n'a plus qu'à

se laisser conduira par le saint livre. Il avait comme tache de trans¬

crire «sans altérer aucune des circonstances tant soit peu considérables

de l'Scritere sainte*^ les seules scènes inq>ortante8 à son dessein et

«que Dieu lui-méme, pour ainsi dire, a préparées* : le péril d'Israël,
acte I, scènes 1-3-4; la chute d'iman, acte II, scènes 1-3, 4-7; le tri-

onq>he du peuple élu, acte III, scènes 1, 4, S, 6, et 7.

Bien que tous les événements soient tirés de la Bible, Racine ne

retient pas tous ceux 91e rapporte le livre saint. C'est que l'auteur

hébraïque fait un récit, tandis que lui compose un drame. Aussi, ne

^paul llesnard, op. eit., Ill, 455.

2
Ibid.
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piend>il pas aoa point d« ddpart au grand fOatln donn^ à Soaa «t la

diagrftœ ds Taathi, loala à d*Aa8ad’ru8; at, d*autra part, aa pidea

est finie quand les juifs sont sauyÀs: il suffit ^ Badns d’indiquer dis-

erétaisent les sanglantes représailles ({li, dans la Bible, prolongent leur

Tietoire, £n outre, il distribue sa matière au cours de la pièce d’une

BEuaière unique de son art.

Dans le premier acte, il s’agit de l’invention de Mardocbée et la

résolution d’Esthsr; le deuxiène acte, de la démarcbe de la reine auprès

d’Assuerus; le troisième acte, d’abord le festin oU Esthsr dénonce la
cruauté d’iman, puis la chute du ministre et l’élévation ds Mardoebée,

puisque la technique dramatique de Racine se trouve exprimée dans ses

"péripéties” et surtout dans sa devise, "Faire quelque chose de rien",

on peut dire que c’est un exemple typique de sa scène dramatique et poé¬

tique. Le drame a s^e ses péripéties quand iman est consulté par le roi

sur la manière de récompenser dignement un fidèle sujet. Au moment mâbie

oè Aoan s’attend à recevoir des honneurs extraordinaires, il se voit

obligé de préparer la trlonq>he d’un ennemi détesté; et peine s’est-il

réjoui, connB d'une faveur inaLgue, d’avoir été'’ invité au festin de la

reine, que sa perte est eonsomnée. cojidb on le voit, l’action, sinqple

assurément, et "chargée de peu de matière" —telle, en un mot, que Racine

l’a toujours congue —s’avance vers sa fin, naturellemsnt et par degrés,
conduite par celui qui tient le coeur des rois entre ses mains puis¬

santes,"^

jean Racine, op, cit., acte I, scène 1.
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Il n*7 a pas dans Batter de nombreux peraonnagee, si l*on exclut

le eboeur. Dieu est la principal personnage de la pièce, quoiqu'il ne

figure pas sur la sc^ne* fiacine présents Dieu acaime une main directrice

de ses personna^s. De plus. Racine ne présente pas Eather et i^rdocb^e
unissant leurs efforts pour l*emportsr sur leurs ennemis, Oa les voit

comme des représentants de Dieu par qui il montre sa Tolonté, En d«au-

très mots, Esther est renq>lls de l*éTidence de l*oianipotenee de Dieu,

ce qui proure peuWd^tre, et on s*en doutait, que Racine était influencé

par la doctrine janséniste,

quant à l'intrigue d*Satie r, elle est très simple, et roi là encore

une autre earactéristiqus radnienne. Voici la situation dramatique

d'Estbsr brièreaent racontée; itesuérus, roi de perse, choisit Sstber

pour femme sans se rendre canpts de sa nationalité. Le Juif Mardochés,

qui est l*onels d'Sstbsr, est détesté par ^oan, le ministre du roi,

iman obtient un ordre signé par le roi Assuézus de détruire tous les

Juifs, Mardocbée demande ^ Estber de persuader au roi de sauver scm

peuple* Sstber confesse sa naissance et expose le Tilain projet d'iman,

Oelui-ci est pendu et la vie des julfe est épargnée,

La pièce d*Esther coimenoe avec un prologue dans lequel se figure

un personnage appelé piété, qii semble emprunté au drana grec. Racine

montre son attaebement ^ la doctrine de gz^ee dans les vers qui forment

le début du prologue:

Du séjour bienheureux de la Divinité
je descends dans ce lieu, par la grâce habité',,..

Il y a aussi dans ce prologue des allusions'b la politivue et "a la

religion, A l'époqus o\i l'on donnait les premières représentations
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d«EBther, la guerrs d« la Llgae d*i»gsbourg arait oossnencé et la

Francs as trouvait opposés par uns coalition ds puisaaness oomprsnant la

plupart dos ^tata protestants, iprès avoir lou^ le roi Louis XIT eonms

protecteur de "ess colombes timides," o-les éléves de SaiBt>Qyr,*>piét^
continue à célébrer l^entiiousiaan» du monarqu» pour la religion:

Ce ta gloire animé, lui seul de tant de rois
S*arBB pour ta querelle, et combat pour tes droits.
Le perfide intéj^t, l*aveuglB jalousie,
S*uniB8ent contre toi pour l*affr8use ^réisia.

La piété loue salnt*(^. Les jansénistes soutiennent que la grâce

ne peut s*obtsnir que par la piété. Donc, Fort-Royal partage aussi ce

tribut. La piété acbàve ainsi, en donnant un mot de conseil à I*a8si8-

tance:

Qu*allument dans vos coeurs les vaines fictions,
profanes amateurs de spectacles frivoles.
Dont l*oreilla 8*ennuie au son de mes paroles,
Fuyes de BBS plaisirs la sainte austérité.
Tout respire ici Dieu, la paix, la vérité.

Oe prologue d*g8ther pourrait etre appels le manifeste de la con¬

version de Racine eomtse drama-birge.

Le fait qu*E8thBr n*est pas xins tragédie conventionnelle se voit

lor8qu*on constate qu*elle ne æ conq^ose pas de cinq actes, mais ds trois

actes. Le premier se passe dans 1*appartement d*Esther; celle-ci parle

à sa eonfidante. Elise, et on voit dans cette causerie la philosophie de

Racine au sujet de la providence divine. Esther voit la main guidante de

Dieu dans toute sa vie. Ceci est bien illustré par les vers dans lesquels

elle décrit le choix q]a*A8suéru8 avait fait d*elle pour femme:

Devant ce fier monarque, Elise, je parus•
Dieu tient la coeur des rois entre ses mains puissantes,
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De ma faibles attraits le Boi parât frappé.
Il m'obserra longtenqpa dans un somlure eilenee;
Et le ciel, qui pour moi fit pencher la balance.
Dans ce teBq>s-là sans doute agissait sur son cœur.

Il y a, dans la einqui^ne scène du deuzTbms acte, un passage qui

Bontre bien la facilité arec laquelle Bacine peint ses personnages dans

cette pièce» Il donne un caractère tout différent è üoan, qui croyait

receToir quelque honnetir du roi;

Seigneur, je cherche, j^enrisage
Des monarques persans la conduite et l’usage»
Mais h ma yeux, en Tain, je les rappelle tous;
pour TOUS rk^ar sur eux, que sont^ils près de tous?

Je Toudrais donc. Seigneur, que ce siortel heureux.
De la pourjore aujourd’hui pa^ eomne TousomSias,

par la bride guidât son superbe coursier;
St lui-oièsB, marchant aa habits magnifiques,
Crièt a haute Toix dans les places publiques;
*qcortelB, prosternez-tous; c’est ainsi que le Roi
Honore la mérite et couronne la foi»^

Dans cette situation marquée de quelques hésitations proToquées

par sa Tiolsnte siirprise, bien persuade^ que le xt>i ne saurait la sus¬

pecter de solliciter pour lui, encouragé par les tezmss même d’issuerus

à ne point mesurer aes désirs, jumn Ta se montrer â nous tel qu’il est»

▲ la fSTSur d’un quiproquo, nous au»ns donc ici la peinture d’autant

plus Traie, d’autant plus intéressante, qu’elle nous sera faite tout

nalTement et comme 'b son insu par le personnage lui-meme» D’abord,

iman ne sarait nettement que répondre la question qui lui était posée,
car il était trop surpris de l’enquête soudaine du roi» Enfin, croyant

^Jean Bacine, op» oit», acte il, s^ne 5»
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toujours qu*il s*agi88ait ds lul-Bâma, il sst bouIoTers^ par la xi^ponse

â*â9«i^rtt8 qui le eliarga de les readre eu personne & Hardoeh^e:

Je rois que la sagesse elle->Biâme t*inspire,
Aveo ses volontés ton sentiiaent conspire.
Ta, ne perds point de temps. Oe que tu Bt*a8 dict^.
Je veux de point en point g|u*ll soit ex^outtf.
La vertu dans l*oubIi ne sera plus e&chée.
Jox portes du palais prends le Juif uardoolitfe:
C*est lui que Je prétends bonorer aujourd'hui,
ordonne son triomphe, et marche devant lui.
Que Suse par ta voix de son nom retentisse,
St fais a son aspect que tout genou fléchisse.
Sortes tous.

La réponse d^Aman n*était que "Dieux*, qpi esqprims son étourdisse¬

ment. Mais 1*ordre d*dssuéras siontre bien que sa décision était irré¬

vocable et qu*elle Mndait la défaite d*i{aan irrémédiable.

Bientôt après, Ssther vient tendre au roi Assuérus une invitation

à dîner qu'il accepte. On peut voir très clairement dans ce discours

d*Assuérus un tribut S iAoe de BSaintenon;
f

Groyes-moi, chère Ssther, ce sceptre, cet ei!q>ira,
£t ces profonds respects que la terreur inspire,
A leur pompeux éclat mllsnt peu de douceur,
St fatiguent souvent leur triste possesseur.
Je ne trouve qtt*en vous je ne sais quelle grâce
Qui me charme toujours et jamais ne me lasse.
De l*aiaable vertu doux et imissants attraitsl
fout respire en Ssther 1*innocence et la paix.
Du chagrin la plus noir elle écarte les ombres,
St fait des jours sereins de mes jours les plus sombres.^

Le deuxième acte se ferme avec une soene longue de déclamation al>

temative, et par le choeur qui chante la puissance de Dieu, au malheur

des méchants, k la félicité que donne la paix de 1*innocence.

Le troisième acte débute aveo une scène demi«comique dans laquelle

la feimae d*Aman le gronde de l*erreur qu*il avait faite de tomber dans

I
Jean Badne, op. cit.» acte II, scène 7.
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son propre piàge» et elle le conseille de ne pas montrer sa mozosit^

pendant le dîner. Toiel que Badne mot a la liouetae de Zax^s» feon»

d*^jiian, des remarques bien hardies «»des remarques qui allaient derenir

plus fréquentes dans la prochaine pièce biblique, Athalie;

Les rois craignent surtout le reprocha et la plainte.

Quiconque ns sait pas dérorer xm affront,
Ni de fausses couleurs se déguiser le front.
Loin de l'aspect des rois qu*il s'écarte, qu'il ftiie.
Il est des contre-temps qu'il faut qu'un sage essuie.
Souvent avec prudence un outrage enduré
AUX honneurs les plus hauts a servi de degré'.^

Il est bien convenable de dire qjue Baeins pouvait plaidoyer qu'il

avait eu l'authoriW de l*£erlture sainte pour tout ce qu'il dit. Le

fait reste que de telles lignes rapportent en elles-mâmes l'expérience

personnelle.

Dans la quatrième scène de est acte ou £sther révèle sa race et

dénonce Anan, le style atteint parfois le niveau des grands passages

d'AthalUî

ce Dieu, maître absolu de la terre et des deux,
H'est point tel que l'erreur le figure h vos yeux.
L'étemel est son nom. Le monde est son ouvrage;
Il entend les soupirs de l'humble qu'on cmtrage,
juge tous les mortels avec d'égales lois.
Et du haut de son trône interroge les rois.

Qiand la nouvelle de l'exécution d'Aman se fait entendre et qi'AS-

suéms annonce la révocation de l'ordre pour le massacre des juifs, Es-

ther souligne la le^on philosophique de la pièce:
0 Dieu, par quelle route inconnue aux mortels
Ta sagesse conduit ses desseins étemels*^

Jean Badne, op. cit., acte III, scène 1.

(
Ibid», acte III, scène 8.



42

La pidea 8*aehdTe avec la ehoeur qui chante des réjouiasaneea de

la reconnaissance enrers Lieu:

Qae son nom soit béni; que son nom soit ehantd'.
Qie l*on célèbre ses ouvrages
in delà des temps et des 'âges,
iu delà da l'dternitd!

Oetta pièce de Racine n'était pas seulement la trage^die d'Esther,

c'était l'histoire sainte elle«iiêiss qui présentait le miroir aux cou¬

pables en leur racontant d'avance les erijmes permis par Louis XIY et en-

eouragés par son ministre»

Il est ^ remarquer que dans Esthar, Racine mit des expressions qpii

auraient pu tirer quelque haine da roi —et les gens envieux du monde

littéraire essayèrent aâms de faire faire ceci —mais, puisque la plupart

de la pièce semblait faite pour sa glorification, il voulut tout oublier

à propos de ces passages inattendus» En écrivant les vers tels que

celui-ci qui se trouve dans l'acte III, scène 3: 'qioi, chasses la calom¬

nie*, et celui de la première s(^ne de cet acte: *Les rois craignent le

reproche et la plainte*. Racine a dâ faire exprimer ses sentiments envers

le roi Louis ST pour les persécutions des Jansénistes, il songeait èi

Port-R(^al et aux maîtres du mouvement janséniste lorsqu'il écrivait

Estber, car on croit voir en Mardoohée l'inflexible esprit d'imaald» on

pourrait surprendre la préoccupation de Racine dans le Mcond vers même

de son prologue, lorsque piété dit: *Je descends dans ce lieu, par la

Grâce habits*. Mais Racine faisait là comme ces peintres à qui il arrive

parfois de càcher, pour leur propre satisfaction, quelques noms chéris

dans des replia de draperies pzesqus inaccessibles aux regards de la

foule» C'est ainsi que Mssoard explique la cause d'une brouille momen¬

tanée entre Racine et le roi qui croyait voir dans certains vers des al¬

lusions a son règne»



CHAPITHB 71

i^ALTSB DUTHALIS

Dans le chapitre pr^c^âent, nous avons discuté la situation drama¬

tique et poétique d*£gthBr, nous voici maintenant en face du meme pro¬

blème au oijet d*Athalie, la seconde p^ce biblique qui aartpie la fin du

théâtre racinien.

CoBsae pour Esther, Bacine e st all^ chercher le sujet d*Athalie dans

l*i&ncisn Testament» l&is Athalie diffère d*E8ther en es qi*slle est

écrite en cinq actes et traite d*une crise de l*histoire. C*e8t-^-dire

gu*Athalie est l*hi8toire de cette reine usttrpatrice, déjouée et miss s

mort par Joad» Is grand-px^tre» gui restaure sur le trâna Joas, l'héri¬
tier lé’gitime. Bien entendu, on aurait tort de chercher dans cette tra¬

gédie deux sujets distincts: la cteite d*Athalie et la zestauration de

Joae» De ces deux sujets, Baoine, en les fondant étroitement ensemble,
a fait un sujet unique. Ce sujet, siaçle et ramassé, esjb débarrassé des

péripéties fortuites qui pourraient nuire V la rapidité et la conti¬

nuité de l'action,

parai les personnages que lui offrait le drais sommaire de la

Bible, Bacine «a. choisit un qu'il pousse au premier plan. Ce personnage

est Athalie, dont l'histoire biblique ne paris pas longuement, mais gui

joue le rôle principal partout dans la pièce ds Bacine. La mort de la

reine est le dénouement de la tragédie, et l'art du poète s'emploie re-

marguablement pour faire ds ce dénouemsut une succession d'événements

exaetsmsnt enchaînes du comaeneement jusqu'il la fin.

43
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pour se maintenir sur le ti^ne de JUda, Athalie, reine impie et

étrangle,, qui reut exterminer la race de Dayid, a fait pdrir les enfants

d*0c]io2ias, ses petits-fils. Cependant, Joas, encore au berceau, a

éehapptf au massacre, et a été ^lertf dans le temple eous le nom d*Eliacin,

par le grand prè^tre Joadet sa fenme Josabeth, qui seuls eonnaissaient le

secret de sa naissance. Joad devait fairs tout en son pouvoir pour met¬

tre au trône le petit Joas. pendant qu*il faisait des préparatifs pour

exécuter ses projets, la reins Atbalis eut un rit» qui la rendit inquiets,

plus tard, elle vient au temple oii elle reconnaît en Sliaein l*enfant me¬

naçant de son râve, et veut s*emparer de lui» Mais, Joad intervient dans
les ^v^nezDsnts; il arme les lévites, leur présente joas et, quand Atbalie

revient au temple, il lui découvre Joas sur son trône» Les soldats en¬

traînent la reine hors du temple et la mettent èi mort.

L*anal7se d*Athalie est bien simple: elle se résume dans le tri¬

omphe de Dieu qui, par la main de ceux qui le servent, ee venge de ceux

qui le mf^coimalssent. Mais, si nous sentons que e*e8t Dieu dans Atbalie

qui mens les événements, il ne nous laisse point distinguer Iss mouvs-

msnta ds sa main direetilea» Quoiqu’il soit toujours présent, il de¬

meure toujours invisible. Il eernble que Badne n’ait point voulu présenter

le dénouement uniquemsnt GomsB un effet miraculeux de la toute-puissance

divins; il a voulu aussi que la piece semblât aux yeux des lu>BBseB nm.

seulement eomms un ouvrage basé sur la foi, mis aussi que se fut une

piece qui montrât la lutte des caractères et des passions opposées» Il

a donc construit cette tragédie religieuse exactement sur le même plan

sur lequel il aurait eonatinilt celui d’une tragédie profane sans amour»
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Mais, si X*on prenait Athalie dans son fond, ignorant iss ssagnifiquBS

Accessoires de la religion juire et de toute la eirilisatioa antique dont

Racine l*a «itouréa, on la trourerait simplement une conspiration tragique

et rien de plas«

Dans n*iiiqK}rte quelle conspiration, il y a toujours nécessairement

quatre personnages^ le premier, c*est celui qui tient le {KSUToir et qu*on

en reut reuTerser; le deuxième, e*est celui qa*on Tout 7 mettre, le pré«

tendant; le troisième, e*est le meneur de l*affaire, l*boimns qui conspire,

•~>l*îu3iiB» d*esprit; enfin, le quatrième personnage est une sot te d*officier

ou intermédiaire» De ces quatre personnages, dans la tragéidie d*Athalie»

le premier en est Athalie eUe-méh»; le deuxième, c’est joas; le troisième.

C’est Joad, le prêtre; et le quatrième, c’est Abner, l’un des principaux

officiers des rois de juda»

Pour bien montrer comment ces personnages remplissent leur rdle, on

n’a qu’a citer quelques>uns des éTénements qui se passent du cornDenoement

jusqu*^ le fin de la pièce» lés le commencement, ^dne introduit un perw

sonnage qii, aux jeux de quelques<i^s, va aroir un râle double jusqu’au

moment ou son rrai caractère se révèle avant la mort d«Athalie»

C’est Abner, homme militaire, qui parle d’abord au coomenemoent du

premier acte» Son discours est bien solennel, mais il montre sa fidélité
au Dieu de ses pères» Il ditt

Oui, je viens dans son temple adorer l’Sternsl,
Je viens, selon l’usage antique et solennel,
célébrer avec vous la fameuse journée
OU Kir le mont Sina la loi nous fut donnée»

Os personnage, Abner, comme on le sait, était une sOTte d’intermédi¬
aire entre Athalie et Joad» Avant de terminer ce oièms discours, il
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pr^Tient JToaâ, le grand prêtre, «lu'AtbKlie et Mathan eoasplrent contre

lui* En réponse, Joad dit quelques lignes qui sont devenues eelètoes:

celui qui net un frein ^ la fureur des flots
Sait aussi des mâchants arrêter les complots»
Soumis avec respect a sa volontd' sainte»
Je crains Dieu» cher Aimer, et n*ai pas d*autre crainte»^

Le de\ixiëine acte contient quelques-unes des sonnes les plus frap¬

pantes de la piàce. La première des scènes frappantes qtt*on peut signaler

par 1*entrainement de Inaction débute par l*entrée brusque de Zacbarie»

fils de Joad et de Josabet» Zacharie raconte comment Athalie» par son en¬

trée dans le t«apls» le rend profane»

Uais» de ces premières eobnes» celle qui nous frappe le plus est la

cinqui^ms de l*aete II» C*est le songe d*Athalie» On a donnié à ce songe

le terme de "locus elassicus* de la déclamation française» Athalie a éné
très effrayée d*entendre les conseils de sa mère jessabel morte» et» aussi»

de voir dans son rdre le petit Joas qui devait plus tard la détrôner»

Elle fait venir son pretre Mathan et lui parle ainsi:

C*étoit pendant l*horrear d*une profonde nuit»
lia mère Jezabel devant moi s*est montrée»
Comme au Jour de sa mort posq>eusezaeut parée»
Ses malheurs n*avoient point abattu sa fierté;
laâms elle avoit encor cet éclat emprunté
Dont elle eut soin de peindre et d*omar son visage»
pour réparer des ans 1*irréparable outrage.
"Tremble» m*a-t-elle dit» fille digne de moi»
Le cruel Dieu des juifs l*emporte aussi sur toi»
je te plains de toaber dans ses mains redoutables»
Ma mie»” En achevant ces mots c^ouvantables»
Son ombre vers mon lit a paru se baisser;
Et moi» Je lui tendais les mains pour l*embrassar»
Mais Je n'ai plus trouvé qu'un horrible mélangé
D*o8 et de chair meurtris» et trétnés dans la fange»
Des lambeaux pleins de sang» et des membres affreux»

Jean Bacine» op, cit«» acte I» scène 1»
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^0 daa ehlans dévoraats aa diaputoiaat antra aux»

Dana ea déaordra ^ rasa ijraux aa présenta
im Jetma entant ooaTert â*ana robe Relatante»
Tels q|ix*on Toit des Hébreux las prdt3res reTêtus.^

Atbalia, dans aon rdra, sa sentait les esprits ranimés, mais tout 'k

ooup alla sentit dans son sein un coup de poignard mortel donn^ par l*en«
faut. Cet enfant praoeoupe Athalia et, an desespoir, alla a I*id^e d*as«

sayer d*appaiser la Ciau des JUifs* En entrant dans la temple, alla Toit

Joas, l*anfaat de son rare. Ella deœnde à liatiian et ^ Abnar ae que tout

eela raut dire, Ella deioands k iJmer ds lui arasner l*anfant, et, quand

ibnar bAsita, alla deriant presque furieuse, soupçonnant l*offieier d*un

manqua de deToir, La raina lui dit:

Ilanqueroit«K>n pour moi de eonplaisanea?
De ea refus bizarre oh seroient les raisons?
Il pourroit us Jeter an d*étranges soupçons.
Que josabat, tous dis>Je, ou Joad les arons.
je puis, quand Je Toudral, parler en souTsraina.^

Iina autre scbna qui ranime l'aetion de la pièce, e*est celle oU

▲thalle troora Joas et 1*Interroge sur aa rie passée et sur ea qu*il fait

pendant ses loisirs, Ella essaie en Tain de l*eiQaener chez alla apzès
arolr su qu*il est orphelin, peine inutile; Joas l*étonne par ses ré»

ponses aux questions qu'alla lui pose. Il suffit peut-dtre de citer ici

quelques extraits de l'entretien entra Joas et Athalia; c'est la partie

de la scène ou Athalia essais de prendre des ranseignemants sur la foi de

Athalia, Non: reTcnez, Quel est tous les Jours Totre aiqploi?

Jean Bacine, op, cit,, acta II, scène S.

*Ibid,

Joas:
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Joas» J'adore le Seigneur» on m'explique sa loi»
Dans son livre divin on m'apprend N la lire»
Et déjà de ma main je coammnce à l'écrire»

Athalie» Quels sont donc vos plaisirs?

Joas» Quelquefois à l'autel
Je présente au grand piètre ou l'encens ou le sel»
J'entends chanter de Dieu les grandeurs Infinies;
Je vois l'ordre pos^ox de ses cérémnies»

Athalie» Bs quoi? vous n'avez point de passe*tençs plus doux?
Je plains le triste sort d'un enfant tel que vous»
Teitez dans mon palais, voxis 7 verrez ma gloire»

Joas» Moi, des bienfaits de Dieu je perdrois la mémoire?

Atball** Non, J« n« tous toux pas contraindre 1*oublier.

Joas» Tous ne le priez point.

Athalie» Tous pourrez le prier»

Joas» Je verrais cependant en invoquer un autre?

Athalie» J'ai mon Dieu que je sers; vous servirez le vôtre.
Ce sont deux puissants Dieux»

joas» Il faut craindre le mien:
Lui seul est Dieu, Madame, et le vôtire n'est rien»^

presque tout le troisiène acte traite de deux tînmes: le premier

e*e8t l*arriT^e de nathan au temple pour chercher Joas, ayant l*intentlon

de l*amener à la mâchante Athelie; le second, o*e8t l*expal8ion du prêtre

apostat» L*acte se termloe par la vision prophétique de Joad de la chute

de Joas de la gz^oe, de la captivité de Babyl(»ie, et enfin, de la gloire

de la Jérusalem nouvelle»

Jean Badins, op, eit«« acte II, scène 7»
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Lorsqtw Mathan «ssala â« persuader ^ Josabet da lirrer Joas, joad

soTTleat» Oelui-el booleTerse Josabet et Hathm par la fazneW et

I*dclat de son discours; il achere par expulser Mathan, qui s*^gare en

sortant* C*sst un des plus puissants passages qui sa trourent dans la

pièce:
Joad. Qjue Teut-ll? De qt»l front cet ennesai de Dieu

Tient-11 Infecter l*alr qu*on respire en ce lieu?

Sors donc de derant moi, monstre d'Impl^W.
De toutes tes horreurs. Ta, comble la mesure.
Dieu s*apprêta à te joindre à la race parjure,
Ablron et Dathan, Doeg, Aohltophel.
Las chiens, à qui son bras a llTrd' jd'zabel,
Attendant que sur toi sa fureur se dd’ploie.
Déjà sont à ta porte, et demandent leur proie.

lAathan. Axant la fin du jour.*., on Terra qui de nous....
Doit...* SSals sortons, Nabal.

Habal. oà tous- dgarez-rous?
De Tos sens étonnés quel désordre s*erapara?
Tollà TOtxe ebenda.^

C*est dans l*aoto 17 que Joad ré^le à Jcas la Térlté à propos de

son origine et lui annonce son couronnement Imminent. Axant la termi*

nalson de la conspiration ou des projeta étudiés pour /tabllr joas sur le

trdne, Joad parla à Joas en lui donnant des conseils pour son règne du

pays. Il y s^ibla axolr quelque rapport à Télémagije, l*ouTraga de fénelon,
dans lequel 11 essaya d*Instruire le duc de Bourgogne, héritier au trône

de France. Joad conseille ainsi le jeune Joas:

De 1*absolu pouToir tous Ignorez l*lTresse,
St des lâches flatteurs la toIz enchanteresse.
Bientôt Ils TOUS diront que les plus saintes lois,
Uattresses du t11 peuple, obéissent aux rois;
Q,u*un roi n*a d*autre frein que sa Tolonté meme;
Qu* 11 doit Issnoler tout à sa grandeur suprême...

Jean Baolne, pp. elt., acte ill, a<^m 5.
5
Jean Baolne, on. clt.. acte 17, scène 3*
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La quatnàiaa acta se tensiiie per l'annoace par un l/rlte que le

est occupé de l*axia^a d’Âthalie, et, aussi, qu^^ilmer est en^ri»

8onn^«

M ocffiniaencenient du cinquième acte, on apprend qa*Atbalie a mis la

aiàge devant le temple des Juifs et que par Abner elle a envoyé un ms*

eags ^ Joad. La reine ill^gitii^ voudrait non seuletront que Joas fiît

llvr^, mais aussi que le trésor du temple fût rendu. Enfin, Joad fait

marcher Athalia dans un piège en fëlgnant qu*il allait se rendre*

On pourrait désigner la scène de cette rencontre entre Joad et

Athalie ecmoe le point ultime de la pièce, car elle pr<(cèâe vraiment la

chute d*Athalie* Lorsque la zuins haineuse croit être au point de la

victoire, Joad dit à haute voix: "Soldats du Dieu vivant, d^f&ndea votre
roi** Lèi^dessus, le fond du théâtre s*ouvre. On voit le dedans du temple,

et Isa lévites arnica sortent de tous les cûtds de la scène. C*est ici

qu*Athalie se rend compte de sa dè’faite, et elle dit;

OU sulsoje? O trahison, o reine infortunée!
D*armee et d*eu]tôml8 je suie envixennée*^

Athalie ne volt qua le reBq>li8semeut du mauvais songe qu*elle

avait eu; nais, ce qui est plua Important, e*eBt qu*Athalie reoonnatt le
Dieu d*l8rael:

Dieu des Juifs, tu 1*emportes.
Oui, c'est Joâs; je cherche en vain me tromper*
Je reconnois l*endroit oè je le fis frapper;
Je vols d*0koslas et le port et le geste:
Tout ms retra(» enfin un sang que je déteste.
David, David triomphe; Achab seul est détiuit.
Impitoyahls Dieu, toi seul as tout conduit.^

^jean Baclne, op* eit., acte T, aèam 5.
2
Jean fiaeine, op» eit., acte T, schi» 6.
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ipràa avoir achevé son discours, Athalia est etmasn^e à son supplies*

un lévite raconte à Joad comment elle est morW. La derniers sc^ne du

cinquième acte se termine avec des conseils que Joad donne au jeune roi

Joas;

par cette fin terrible, et dus à ses forfaits,
^prenez, roi des juifs, et n*oubliez jamais
Que les rois dans le ciel ont un juge sévère,
L*Innocence un vengeur, et 1*orphelin un i^re.

On constats qu*^ la fin de cette pü^cs, l*auteur ne fait pas l*emploi

du choeur (p*il avait fait dans les quatra actes précédents» cela s*ez-

pliquerait peut-être par le fait que le dénouement est complet et que la

piàce se termine sur uns impression d*apaisement et de sérénité. Il n*7

a plus besoin d*un choeur qui chante les malheurs et qui implore le secours

de Dieu, car la fin heureuse prédestinée 8*e8t réalisés.

Athalia est la plus "classique" des tragédies de Racine, si l*on

l»ut se fier é l*oplnion de critiques tels que Boileau, au dix-septiàme

siècle, et voltaire, au dix-huitième. C^est celle dh l'auteur a mis le

moins de ses défauts et le plus de ses qualités. Racine revint, dans

Athalle, à la forme de la tragédie grecque —ce qu'il n'avait pas fait dans

Esther. La conformité à la règle des trois unités, principes de la tra¬

gédie grecque, ne vient que trop facilement è Racine. Il avait écrit
Esther en trois actes exprès, mais Athalle noue démontre eonflsien Racii^

était mitre de la tragédie classiqae. Selon les unités, il n*y a rien

dams Athalle qui puisse former la base d'une querelle comme celle qui s'en¬

traîna apres la représentation du Cid de Pierre Corneille, ou d'une cabale

conzoe celle de la phèdre de Racine. Athalle est l'apogée de la perfection
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non seulement pour le 8t7l»» oomms Esther, mais pour X*inTention, pour

1*arrangement, pour les personnages, pour la fbrms et pour le fond*

Q,uoi<pie Racine n*ait pas joui d*acclamations au sujet de sa seconde

pièce l>ibli(pe, on ne peut attribuer le manque de louanges d*Athalie ni

au style de l*auteur, ni au monde littéraire, mais plutôt aux eireon*

stances sous lesquelles elle débuta*
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DNS COMPiRAlSOM MTRE ESTHER ET Æ^IE

Tout d*abord, Athalle est d'troltement apparenWé k Eather» Le

sujet de I*UDO et de l*autre tragédie a été inspiré à Racine par ses

ditâtions sur I*Histoire Sainte» Eether avait Ms à la so'bne un des

épisodes les plus tragiques de la eaptiviW. On j arait vu le peuple

juif condaim^ par le roi ^r^anniipe à p^rir sans retour et soudain sauv^

par 1*intervention d*una faible feione, Esther»

par contre, Athalle nous fait assister ^ une autre reeurreetion du

peuple de Dieu» l^is siècles arant Esther, Athalle, reine de juda,

ayant fait assassiner tous ses petits-fils, /teignait du nSm coup la

poster!t4 de David et empêchait la renua du Uesale annone/ par les pro¬

phètes, mais le grand prêtre Joad, suscité par Dieu, en restaurant le roi

légitime Mraeulenseiosnt saur/ du nassacre, avait de nouveau rendu pos¬

sible la r/alisation des promesses divines.

Athalle. eomme Esther, est un poW à la gloire d*Israël, nation

px/destin^e, (jii ezpllqias jusqu'il un certain point des allusions que Ba-

eine fait k la doctrine jans/niate» Ou ne peut pas douter la foi jans/*
nie te de Baeine et 1* influence qu*avaient sur lui ses anciens mattres de

Port-Boyal quand on a lu ces deux pièces, parce que toutes les deux

pièces sont remplies de l*/vidence de l*oimiipotenoe de Dieu et de la prd*-

destination» Esther dit a Elise, sa confidante:

Devant ce fier monarque je parus»
Dieu tient le coeur des rois entre ses mains puissantes.^

jean Racine, op, eit., acte l, scène 1»
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Il ii*iB^rte pas combien les gouremeurs ss tiennent au-dessus des

hon&ss ordinaires, ils sont, enx-m^s, assujetis k la volonté de Dieu.

Joad, qui parle toujours arec tant d*^lan du Dieu Tengeur, raconte k joas

comment le petit héritier fut miraculeusement sauT^ï
lËiis Dieu du coup mortel sut détourner 1*atteinte,
(Enserra dans son cœur la chaleur presque ^teinte.^

Joad Toit dans cet acte de Dieu un projet pour libérer le peuple des

influences mauvaises ^i prévalent sur la terre.

Donc, ces passages nous d^aontrsnt que Dieu est le pouvoir qui dirige

l*aetlon dans Esther et dans Athalie. En d'autres mots. Racine mit dans

Esther et dans Athalie bien des allusions ^ la doctrine de Fort-Royal,

ayant en vue la tèohe de montrer que ces places mettent l'esqihase sur la

dépendance des hommes sur la conduite de Dieu, par exssq>le. Racine ne re¬

présente pas Esther, Mardoohée, Joad et Joas eomms des gens qui font tou¬

jours la guerre pour doigter leurs ennemis. Jax contraire, il leur donne

le r^lB de représentants de Dieu par qui il fait voir sa volonté.
pour représenter dignement à la s^ne las vicissitudes de tout un

peuple. Racine avait tracé dans Esther l'idée d'une forme dramatique nou¬

velle. Dans Athalie, il reprend cette idée pour appuyer sur tous ses

traits. A l'imitation des Grecs, il introduit de nouveau le choeur dans

sa tragédie, amis il le lie k l'action plus étroitement que dans Esther.

Les Jeunes Israélites, amies de Josabet, filles et soeurs des lévites,
ne s'intéressent pas seulenmnt au drane comme s'y intéressaient les com¬

pagnes d'Esther; elles en sont aussi le témoin assidu. L'auteur ne les

éloigne de la sc^ne que lorsque les convenances dramatiques l'y obligent

jean ]^elne, op. eit.. acte IT, sc^ne S.
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absolxuBent* De plus, aa coure du drane, le ebœur s'élère de plus «m

plue au x6ls d*aetear T^ritable et ses luterrentious dans l*aetion de-

▼lennent de plus en plus tItos et effleaees. Le lyrisios qui fSisalt une

des beautd^s d*EstIar se déploie dans Athalle avec une magnifloenee nou-

Telle. Ce n*e8t plus uniquezoent le lyrisme collectif des chœurs. C*a8t,

dans le r$le du grand prêtre Joad, le lyrisme personnel qui traduit aree

un ^lan sans cesse renouTel^ toutes les émotions du personne^. C’est

luSine, au point culminant de l’oeurre, la forme la plus haute du lyrisme,

le lyrisme prophé'ticiae,
La misiqiae dans Esther n’accompagne que les chants du choeur, nais

dans Athalie, il arrire qu’elle est eoq>loyée pour elle-mâas. Citons,

par exemple, qjue lorsque Joad est saisi de l’esprit de Dieu, c’est la

symphonie qui traduit les sentiments tumultueux et riolents dont il est

secrètement agitd^arant qœ la prophétie ne troure dans la parole son

moyen d’expression.

Enfin, dans Athalie. beaucoup darantage que dans Esther. Bacine ap¬

porte tous ses soins è la beauté^ du spectacle.
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COliCLUSKSi

jsraat de renoncer au théâtre, Baclne aralt fait au moins dix

tentatives pour se faire recoxmattre «)]QEaa auteur dramatique. Il avait

^crit au moins dix pièces pendant les ann:^es de 1656 k 1677, dix pièces
*pro fanes** qui auraient suffi pour faire réaliser son but dans le monde

litt/raire. Mais chaque fois qu*il cirayait avoir produit un ehef-

â*oeuvre, il n*en réalisa qu*tin sucera limité.
Il restait, donc, k Racine do faire quelque chose d*exceptionnel,

quelque chose qui attirait l*attention de tout le monde, pour gagner la

faveur du monde littéraire. Il a*j prit par son premier essai â*an nou«

veau genre «-nouveau au sens que cette sorte de drame, le drams reli¬

gieux, n*était pas usuel en ce tempa-là. On sait que les représentations

religieuses forent interdites par ^nri II, en 1548, et que dès lors, la

plupart des dramaturges puisaient leurs tînmes a d*autres sources. Jj»

sentiment religieux ne cessa pas cependant de se montrer dans la poésie.

Mais, Iss ouvrages religieux de la seconde moitié du seizième siècle
n*étaient pas les meilleurs de la littérature française.

Ce genre de littérature ne 8*était élevé è un très haut degré qus

pendant la seconde moitié du dix-septième siècle quand l*Bsth8r de Racine

débuta è Saint-Cyr, en 1689. La première pièce religieuse qui eut une

valeur littéraire était la Représentation d*Ada!n qui apparut au Zllèms

siècle. Les pièces religieuses de cet â^-lè, les représentations, jeux
et miracles, devaient devenir des s^stères au Z7èms siècle, iu XTièms
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•lèels, dds poètes protestants et eatholigaes sa servaient de la Bible

eoBuse ixistroioent de propagande religieuse; au XTIIèioB, on s*en servait

pour 1*instruction morale, sociale et religieuse, pendant le XTIlIôme

siècle, on tachait de dépasser le mérite des ouvrages du siècle précé¬
dent, Le XIXèiiB siècle rit naître des ouvrages philosophiques et l*ez-

ploltation de l*Serlture sainte pour exprimer des sentiments personnels,

Bous avons déjà jeté un coup d*oeil sur les dévaneiers de Bacine

et sur leurs ouvrages, Hous avons constaté, aussi, que l«ü3ian de Mont¬

chrestien était le meilleur de tous les premiers ouvrages basés sur la

livre d*E8ther et auxquels Badne aurait pu emprunter pour son propre

drame, D*après quelques critiques. Racine enqirunta directement plusieurs

passages de l»iman de Montchrestien, Ces mômes eritiq^s croient que Ra¬

cine, comme d*autre8 écrivains de tout temps, n'hésitait point de profi¬

ter des ouvrages de ses dévaneiers. Néanmoins, une étude des drames

religieux de Bacine révélerait qu'ils étaient originels et, plus que cela,

révolutionnaires,

L'inportanee de l'Esther de ]Xi Ryer reste en cé que cette pièce pré*
céda celle de l^cine et, ainsi, servit dé modèle sur lequel la deuxième

pièce aurait, selon qi^lques critiques contemporains, été basée en partie

au moins. Le ton des deux pièces diffère grandement: celle de Racine est

remplie de l'esprit des psaumes et des prophètes; quant à celle de Du

Rysr, le sentiment religieux y manque en grande partie; ixi Ryer ne cherche

que de la matière pour une pièce d'intrigue de cour. Donc, le but de l'un

de <M8 deux dramaturges n'était pas pareil a celui de l'autre. Ce qu'on

doit è Du Ryer c'est de le nommer cœime le premier des dramaturges néo¬

classiques du XTHèns siècle à chercher l'intrigue dans la Bible,
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Dana Eathar, Raclna atrait hasardé an moins trois innovationa, on

plutôt, il arait fait un retour k la libért/ du théâtre antique: \ l*iini<»

tation du théâtre greo, il 7 avait vâlé las ehants du choeur, la pikoe

fut écrite en trois actes et il semblait vouloir renoncer \ l*unit^ de

lieu, d*apx^8 ce q|n*il en a dit dans la préface. Ce qui est plus im»

portant, e*est que Racine,.par son style et par ea composition, atteignit

l*apog^ de sa earrikre avec Esther. En somtoe, c*est avec cette piàoe

que Racine rdussit à prouver sa prouesse ^ tous les douteux. Son ami

Boileau reconnut la grandeur d^Esther au XTIlème sikele, Voltaire et d*au-

tres en reconniirent le mérite au XTlIlkn».

Pour 80 rendre <k>ii;>te de combien la victoire de Racine /tait eoi!i>

pl^te, on n'aurait lire ce que Mme de s/vign/ /crivit ik-^dessus k
sa fille, Mae de Grigoan. Avant d'assister k la représentation d'Esther,

elle confessa de ne pas ainer les ouvrages de Racine; Corneille restait

comas son idole parfait. Mais aprks avoir vu Esther, elle fut entièrement
convertie, elle loua Racine sans r/servs et les mots ne lui manquaient pas

en racontant le succès d'Esther, tant elle aimait la représentation. Cer»

taines des lettres de Mme de s/vign/ pourraient bien servir de guide pour

tracer une table chronologiqie de la lutte entre Racine et le monde litté¬
raire.

Si seulement Athalie, la seconde pièce religieuse de Racine, avait

été rej^résentée devant le grand public du XTIlène siècle, on lui aurait

peut-4tre accord/ plus d'acclamations qu'il en avait repues pour Esther.

Mais puisque la repr/sentation en fut mipprim^, l'auteur ne réalisa pas

de sa vie tout ce qw la pièce mérttait. Il resta aux critiques du

XTIIlème siècle de se prononcer sur le mérite d*Athalie.
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Bien qae esa deux pièces bibliques ne semblent pas aux yeux de

quelqiies eritiques des ourragss extraordinaires, il suffit de nous rappe«>

Isr qu*ellss furent écrites pour une société ostensiblenent très pieuse,

celle de la seconde moitié du XTIleme siecIe. Le succès d*une pièce dé>

pend en grande mesure toujours du moment et du milieu oh. elle fait son

début, Eattier fut très bien seçie par les français du temps de Louis HT,

mais le hasard Toulut QU*Athalie restât en second rang des deux pièces.

SuiTant l*exenq>ls de Racine, les dzramaturges du XTIIleme siècle ont

continué à écrire des pièces bibliques. quelques>uns d*entre eiuc, l*abbé
Nodal surtout, ont produit des pièces intimées Déborah. saul. et d*au¬

tres pareilles à celles de Dx Byer et de Boyer au XVIIèma siècle, il y

en axait qui étaient â*une xaleur littéraire, mais aucune d*elle8 n*at¬

teignit au grand mérite d^Esthsr et d*Athalie.

On pourrait se demander quel est l*état actuel du drame religieux

en France, et quelles sont les différences entre la seconde pièce reli¬

gieuse de Racine, Athalie, et une pièce d*un dramaturge de nos jours,

tel que paul Claudel. On peut très facilement Toir les motifs différents

dans les ourrages de Racine et de Claudel.

Bien que Racine ait excellé dans Esther et dans Athalie. cela était

dâ à sa facilité d*écrira et non pas h son seaticent personnel, eomms on

remarque chez Claudel. Racine, qui rsTint'h la foi de sa jeunesse,

s*était instruit en lisant longuement la Bible et on a sujet de croire

qu*il lisait aussi ce grand ourrage de Bossuet intitulé Le Discours sur

1*Histoire tJniTerselle qui traitait de la religion et de la proTidence.

Racine montrait une connaissance lurofonde de la Bible et, par la, réussit
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à en tirer ee qa*il fallait pour ses dratoaa. De son edW, Claudel est

un horans pieux et il laontre sai eensibileté dans ses ourrages. Dans

1»Athalie de Racine, le drame est nâlé de politique; L*innpnee faite a

Marie de Claudel est un *^stàre", uns pièce religieuse qui montre la

foi chrétienne. Racine eut la tâche de transplanter une histoire bi¬

blique dans le milieu de la seconde moitié du XVIldiDe siècle, et il y

réussit remarquablement.

Racine é^irit pour le théâtre, mais ce <|ii est plus inqiortant,

e*e8t qu*iX écrivit des pièces dont le but était de plaire aux specta¬

teurs. Dans ses pièces, il montra son habileté à peindra oonae artiste

et non pas oomne moraliste. Racine n*a pas seulement refait la tragédie

d*une fa<^on révolutionnaire; en la refondant, il a mérité le non de

"génie* de l*é^qas néo-classique en jranee.
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